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LES 

Q V A T R E P R E M I E R S 
L I V R E S D E S O D E S D E 

t. D E R O N S A R D 

VandomoiS) 

Dédiés au Roy. 

\A V R^l S. 

chez, veufite Maurice de la Porte, au clos Bru-
neau,A l'enseignefâtntt Claude. 

1 5 5 J . 

Aueepriuilcge du Roy. 





Extrait du priuilege^ 

PAr priuilege du Roi , donné à Fontainebleau, fe 
quatriefme iour de Ianuier, mil cinq cens cinquâ-

te trois,il eftenioindàPierredeRonfard.genti lhom-
p e Vandomois, de cboifir & cômetrc tel Imprimeur, 
dofte & diligent qu'il verra cV connoiftra eftre fuf -
fifant pour fidèlement imprimer, ou faire imprimer 
lesœuures ia par luy mifès en lumière, & autres qu'il 
composera & fera par cy après. Inhibant (ledid Sei­
g n e u r ^ tous Imprimeurs, Libraires,Marckans 8c a u ­
tres quelconques, qu'ils n'ayent à imprimer ou faire 
imprimer aucunes des œuures,qui par ledid Ronfard 
ont efté & feront cy ^pres faides & compofées, ny en 
expofer aucunes en vête,f'elles n'ont efté & font im­
primées par Cas permifsion,licéce & congé,au de M m 
primeur par luy choifi &ç commis à l'imprefiion, d'icel 
les . Etcefurpeinedeconfifcation des liures ia impri-
més,ou à imprimer,& d'amende arbitraire,tant enuers 
le R o y qu'enuers ledid Ronfard, 8c des interefts & 
dommages de l'Imprimeur par luy choifi &efleu, L e 
tout pour les caufes & raifons côtenues & amplemenç 
déclarées audid Priuilegç. Ainfi figné fur le reply, 
ParleRoy, lefeigneur d'Auançon, maiftre desreque-
ftes ordinaire del'Hoftel prefent, Signé Clauiïe, 8? 
féçllé à double queue,du grand feau,de cire iaune. 

Ledicl Ronfard a permit à la yeufue Maurice de la Por­
te d'imprimer, ou faire imprimer Us quatre premiers liures de 
fis Odes, dedie's au Roy, iufjues au terme defix ans, finis & 
acompln, 4 commenter du iour qu'ils feront acbeués d'impri­
mer. 
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A V R O Y . 
P R È S ttuoir Ion tems fué fous le 

harnois 
Bornant plus loin ta Franc?, (y 

fait hoir? ans François 
Pans leur créas morions, en lieu 

de l'eau de Sene 
les Ondes delà Meufi,cnfacagéla piene 
Des Flamens mit en rott^O' l'antiquefarnom 
Des chateaus de Mari? échangé en ton nom: 
tSfpres auoir gangné vne bataill? heur eufe, 
Et veu Ce far courir d'vne fuit te poureufè: 
Et après auoir fait, commz vn bon marinier, 
lequelfiJouuenant de l'orage dernier 
Quand ilejl dans le portfongneufiment prend garde 
S'il faut rien a. fa Kefimaintenant il regarde 
si te Ttllac est bon,fi la Caren? en bas 
Eft point entreftndu?jl contemple le Mai, 
Maintenant le Timon,d charchefiles coûtes 
Forcées de l'oragi au*flancs font point dijfoutes: 
Et bien qu'il Joit au port,il n'a moindre fàuci -
Defa nef qu'en la mer, fe rempart ainfi > 
Que fil eip'eroitpendrjt au medica de l'orage, 

H- iij 



Et neJe veutfier au tranqutle vifage 
Du ciel,nide la mer pour Je donner à l'eau 
Que premier il n'ait bien racoutréfin vaijfèati, 

Jîinfi après auoir(la guerrg eïiantfinie) 
De viures de gens tafiontieregarnie, 
Fattnouueam baSlions,fianqué chaïleaws & forts, 
^emparetes cités fortifié tes ports, 
Bref, après auoirfait ce qu'vn Prince doit faire 
De ce qui es~i enguerr?,ey en paix necejptire 
Pour tenir ton pais en toutefemeté: 
J'ojfencerois p ar trop contre ta m^ageffé 
Si commtf vn importun te venois d'auantur* 
Entrerompre tes ievu d'vne longue écriture, 
Maintenant que tu dois pour quelque peu detanst 

lApres mile trauaufyprendre tes pajptans 
Pour retourner plut fais am œuures de Bellonne: 
Mais tmtesfois l'ardeur qui le cœur meguillonne 
De te montrer combien, ie Juif ton fèruiteur, 
Me fait importuner ta roiale grandeur: 
Et fi en ce faifitnt ie commets quelque vice,, 
il vient du feul defir de te faire femice 
Quiprejfant me contraint de mettr/ vn œuure mien. 
Sous laprotection de ton nom Trefchreltien 
Lefacrant à tespies;C'e$~l%Princ#, vn Uure d'Odes 
gifautresfok iefonnéfumant les vieilles modes 
D'Horace Calahrois,cr pindare Thebain, 
ziure trois fois heureusfitu n'as a dédain 
Que ma petite Lyr/ ofg entre ces frompetes 
Rebruire les chanfins de ces deus viens Poètes^ 
Et que mon petit myrtbgoft atoucherlerond 



Des lauriers,qutla guerrpa misdejfus ton front-, 
Mais que di-i£ a de'dain! t'ai tant de confiance 

En tafimple bonté,que ta. "magnifiante 
tien quegrauf! elleJoit,tie refit/irapat 
Mon ouurage donne,tant foit-il humbleçr bas, 
imitateur des Dieus qui lapetitf offrande 
Trenent d'aufii bon cœur qu ilsprenet lapins grade, 
Et bien qu'ils Jôient fieigneurs tamais n'ont a mépris 
Des pahurès les prefens,tantfoient de petit pris. 
Cefils de Iupiter,cefoudre de la guerre, 
Hercule, qui tua les Monflres de la terre, 
pliant pour eïlrefait dolympe citoien 
Ne refufii d'entrer au toiB Molorchien: 
Et me fine Iupiter, qui la tem^efte gette, 
De Baucjz crPhiUmon entre dans la logette, 
Commit il eut fait d'vn or fin chef enuironna. 
D'vn chapelet defleurs que B.tuce lui donna. 
Et touiours a jaje$~lten Lybijt, honorée 
Ne lui tumbji vn toreau a la corne dorée, 
Mais fiuuent Vn aigneau,carfit, grande bonté 
Ne prend gardi am prefens,mais a la volume. 

J/Cinfi,juiuant les Dieus,ie te fiupli de prendre 
^/tgré ce petit don pour l'vfiure d'atendre 
Vn prefintplus parfait ey plut digne d'vn I{or, 
Que ta dans mon etyrit te patronne pour toi: 

Ce pendant ie privai ta pmffance diurne, 
^/Cinfique Iupiter Callimachjl en fin hinne, 
Donne moi (ce dit il) des vertut & du bien: 
Car la feule vertu fans le bien,nefin rient 

le bien fans la vertmo Iupiter ajfemble 



Tous ces deuspoins en vn,<y me les clonnji enjèrnllc 
Les vertus <z*r le bien que ie veusreceuoir, 

C'est le moien bien toft en armes depouuoir 
^Amener ton Francus auec vne grand' trope 
D'<Ajic,pour donter la plus part de l'Europef 

Mais il te faut paier les frais defin arroi, 
Car Une veut venir.qu'en mageïlêde ^oiy 

Bien qu'ilfitfugitif,que fa noble Troie 
Soit des Grecs «y du feu la miferable proie. 

<Aufii tuportero'ti la honte fur les jeta, 
Si lui qui fut iadis l'aieul de tes aiew, 
Lefis d'vnfi'grand !(oi venoitfeulet en France 
Donner à tes aiem la première naijfancè. 
Fuis qu'il a donc trouue'le vent fia propos. 
Ne le laiffe languir en cafanier repos 
^fmriuages de Troii,ou fur les bors d'Epire, 
Fraude'defin chemin par faute de nauire, 
Et parfaute degens,car ouurier,iefuis preïî 
De charpenterfa nefgr drefiir tout l'apreït, 
Fourueu que l'on me baillp estoffes pour lefaire, 
Et qu'en lefaifint bien,ie tepuijfe complaire. 



P R E M I E R L I V R E 
des Odes de P. de Ronfard, 

Vandomois. 

AV R O Y . 

ODE I . STRJ3PHE I . 

En fin dota NeElar tabreuue 
Le plm grand %oi quifietrémie^ 
Soit m armes ou en lois. 

^CNTI STROPHE. 
Jleurem l'honreur que l'embrajfe, 
Heurem qui fie peut vanter 
De voir la Thebaine Grace 
Qui fia vertu vent chanter: 
le vit» peur chanter la. tienne 
Sur la corde Doricnne, 
Et pour e'stre defin-nais 
Celuirfiu de tes viBoires 



O D E S 

Nefmfiira que les gloires 
En l'obli tombent ïamaif. 

EPOPE. 
De ce beau trait décoché 
Pi, Muß mon espérance, 
Quel Princefera touché 
Le tirant parmi la France* 
Sera-ce pas noßre R O Y , 
Duquel la diurne oreille, 
Poira la douce merueille 
Qui n'obéit qu'a ma loti 

STRJ). i l . 
De Iupiter les antiques 
Leurs écris embeüijjoient, 
Par lui leurs chants poétiques 
Commençaient,^finijfoient, 
Peioui d'entendre bruire 
Ses louangesfur la lyre: 
Mais H E N R Y fera le Dieu 
Qui commencera mon mètre, 
Quefinii' ay voué de mettre 
^/Clafin o° au mei äieu. 

^€ NT IST RJ). 
Le ciel qui fis lampes darde 
Sur-ce Tout qu'il apperçoit, 
RJen defi grand ne regarde 
Qui vajfaldes Rois nefit. 
D'armes le mondtf ils étonnent. 
Sur le chef de cem ils tonnent 
Qui les viennent dépiter, • 



L I V R E I. à 

Liurs mains teule thofi dtéignenti 

Et les plu* rebelles craignent 

les %oisfils de lupiter» 

EPO. 

Mais du naître la grandeur 

les autres d'autant Jùrpajfet 

Que d'vn rocher la hauteur 

Les flans d'vne nue bajfi. 

Puijfi-ilpar tout l'vniuers 

JDeuantfis ennemis crotstre, 

Etpour maguid/ apparoiïtré 

Tonfiours au font de mes vers. 

A L A R O Y N E . 

ODE I I . STRJOPEtE ii 

I E fuis troublé de fureur, 

Le poil me drejjè d'horreur, 

D'vn effioi mm amfl efipleinii 

Mon estomac eîlpantois^ 

Et par fin canal ma vois 

Ne fe dégorge qu'a peine 

yne dette m'emmemë: 

Eujés peuple qu'on me laijfe, 

Voicy venir la déejfe, 

Euyéspeuple le la vol, 

Heureux cens qu'elle regarde, 

Et plus heurem qui la garde 

Dans l'estomac comme moi. 



O D E S 

<y€NT I STROPHE, 

Elle éprife de mes chans, 

Loin, me guide tufqu'aus cbams 

Ou iaâis fur le nuage 

Apollon Florence aima,, 

Lors que ieuntfelle s'arma 

Pour combatr/ vn loup fauuage: 

L'art défiler, ni l'ouurage 

Ne plurent a lapucelle, 

Ni le lit mignard: mai* elle 

Venant le tour s'éueillant 

Cher choit deslous le repaire, 

Pour les heufs d'Ornefinpere 

Sans repos Je trauaiHant. 

EPO. 

Ce pieu qui du ciel la vit 

Si valeureufi,(y fi belle, 

"Pour fafemme la rauit, 

Et fùrnomma du nom d'elle 

La ville qui te fit naître, 

Laquellefie vante d'eftre 

Mere de notre Iunon, 

Et qui par les-gens étranges 

Pourfis plus grandes louanges 

Ne ceLbre que ton nom. 

STBJ). I I . 
La,les faits de te • ayeus 

Font flamboyant commfi am ciem 

Flamboyé l'yCurore claire, 

La l'honneur de ton Ittheti 



L I V R E i ; 

Dans le ciel Italien 
Comme vne planet?e'clairei 
Par lui le gros populaire 
Pratiqua l'expérience 
De la meilleure fciencey 

Et la,reluifent aufi 
Tes âettsgrads Pape sonores 
Du ciel ou ilsfônt,encores 
Tefauorizjnt ici, 

^CNTISTRJ). 
On ne conte les moijfons 
De l'Efte'/m les glaçons 
Qui l'huer tiennent la trace 
Des eam roides aglijfer, 
^iinjîie nepuis penfer 
les louanges de ta race, 
le ciel fa peint en la face 
le ne fçai quoi qui nom montre 
Des la première rencontre 
Que tu pajfes par grand heur 
les Princejfes de nôtr? âge, 
Soit en force de courage 
Soit en royale grandeur.. 

EPO. 
le comble de tenjçauoir, 
Et de tes vertus enfèmble, 
Dtt,que l'on ne fçauroit voir 
Rien que toi qui te refèmble. 
Quelle dam? a la pratique 
De tant de mathématique, 



O D E S 

Quelle Princejfé entend miens 
Dugrand monde la peinture, 
les chemins de la nature, 
Et la mufiique des ciem\ 

STRJ). I I I . 
Ton nom que mon vers dira, 
fout le monde remplira, 
De ta louange notoire: 
Vn tas qui chantent de toi, 
Neficanentfi bien que mù 
Çomm/-ilfautfionner ta gloire* 
Jupiter ayant mémoire 
D'vne vieille deffinée 
<s£utresfoii déterminée 
Par l'oracle de Themit, 

commandé que Florence, 
Dejfows les lois de la France^ 
Te courbe le chefijoubmis. 

<A N T IS T BJ). 
Mats d veut que ton enfiant 
En ait l'honneur trionfiant, 
D'autant qu'il eîi tout enfiemblç 
Italien (y François. 
Quide front, d'yeas^de vois, 
*S£ Perfi Mere refiemble, 
Défia tout celer/ il fièmble 
Quefia main tante les armes, 
Et qu'au meillieu des alarmes 
la dédaigne les dangers: 
Et Jèruanf amfinns de guide, 



L I V R E I , 

Veinqueur^tach? vne bride 

royaumes étrangers. 

EPo. 

le ciel qui nom l'a donné 

Pour effre no^ire lumière, 

Son empire n'a borné 

V'vn mont, ou d'vne riuiere: 

Le destin veut qu'il enferre 

Dans fa main toute la terre, 

Seul l(oy fifaifant nommer* 

D'où Phebut les Indes laijjè, 

Et d'où fin char il abaijfe 

Tout penché dedans la mer. 

A Madame Marguerite. 

ODE I I I . STI^O. I . 

I L fault aller contenter 

VoreilleAMARG V E R I T E , 

Et dans fin palais chanter 

Quel honneur elle mérite. 

Debout Mufis,qa?on mat elle 

Vostre charettjg immtrteUei 

^/Cfin qu'errer ie la face 

Par vne nouuelle tracet 

Chantant la vierg? autrement 

Qj£vn tas de rimeurs barbares. 

Qui fis louangesfi rares 

LuifimUoient premièrement. 



O D E S 

<y£NT I ST J^O. 

Paifous tejjell/i vn carquois 
Gros de fleches nompandles, 
Qmne[ontbruire leurs voit 
Que pour les dones oreilles: 
Leur raideur n'eil apparente 
^/C telle band¿ Ignorante, 
Quand l'vne d'elles annonce 
L honneur que mon arc enfonce. 
Entre toutes t'élirai 
La mie m fionantt£,£r de celle 
Par la terrji vmuerfeUe 
Ses vertus leptiblirai. 

EP 0. *• 

Sut ma Mufe,ouure la porte 
¡Ates vers plut dons que miel, 
i/ífin quvncftireurforte 
Tour la rauir iufqu'au ciel. 
Pu croc arrache la Lire 
Qui tant de gloire t'aquit, 
Et vtenfimJisKCordes dire 
Comme la vierge naquit. 

S T l{p. 1 1 . 

Par vn miracle nouueait 
Vr 10 ur pitias de fa lance 
Outinr le done cerneau 
De Françoisfè/gneur de France: 
^Alors, étrange nouuelle! 
Tu naquis de fia centelle, 
Et les Mafia qui la furent! 



L I V R E I . 

Dans leur giron te recelèrent: 
Mais quand le tans eut parfait 
L'acroijfance de ton âge, 
Tupenfiks en ton courage 
De mettr/S a chef vn grand fait. 

^CNTI ST JRJ). 
Tes mains s'armèrent alors 
De l'horreur de dem grands haches, 
Sous vn beau harnois de cors 
Tout l'eßomac tu te caches: 
yne menaçante cresîe 
Flottoitau haut de ta teïîe, 
Refi-apant la gueul/s horrible 
D'vne Medufi terrible: 
i/Cinfi tu allas trouuer 
Le vilain monslrs: Ignorance, 
Quifouloit toute la France 
Défionsfin ventre couuer. 

EVQ. 
L'ire qui la BeSîjt élancer 

En vain irrita fin cœur, 
Pouffantfin muflß? en defence 
Contre ton bras fin vainqueur, 
Car le fer pront a. la batre 
J a dansfion ventre eTl caché, 
Et ia trois fois voire quatre, 
Le cœur lui a recherché. 

STRJOPH. I I I . 
Le monîlregiïi étandu, 
L'herbe en fia playefefiomlle, 



O D E S 

Jîus Mufès tu ai pandit 
Tour Trophéefa dépouille: 
Puis verfiant de ta poitrine 
Mainte fiource de doctrine, 
tAws François tufis connoiftrt 
Ze miracle de ton eïlre. 
Tour cela te chanterai 
Ce bel hmne de victoire, 
Etfur l'autel de Mémoire 
Z'enfeigne t en planterai. 

<y€NTlSTRJ>. 
Mais moi qui fuis le témoin 
De ton los qui le mond? orne, 
il ne faut ruer fi loin 
Que mon traitpajfela borne; 
Frapf a ce coup M A R G V E R I T E 

Far le but de fin mérite, 
Qui luitcomm?vneplanette 
Des flots de la mer bien nette, 
pjpandon deuantfiesyem x 

Ma mufique toute neuue 
£t le Nectar dont i'abreuue 
Zes honneurs dignes des ciem. 

EPO. 
i/î fin que la Nimphe vcoye 
Que mon Luc premièrement 
^4m François montra la vojt 
Defionnerfi proprement: 
Et commg imprimant ma trace 
K/£u champ y/tttiq' çr Romain, 



I I V R E I , 6 

Au Reuerendifsime Car­
dinal de Lorraine. 

ODE i l i i . STXJ). I . 

QVand tu naurok autre grâce 

Ni autre prefènt des actif, 

Que d'eftre né de la race 

JH tant de Rois tes aïeus, 

l'aurois encor trop de liens 

four te baïiir vne gloire, 

CarJîie veus raconter 

De ton grand Sillon l'hiFloire, 

Qui peut les Turcs farmonter 

Par vnfl heureufe viBoire, 

Ou lafameufe mémoire 

Defis frères,ou les Rois 

Tes aïeus,dontla Sicile 

i/Cleur obéir docile 

Ejiouta les famtes loi*. 

NT ISTKP-
Leur nom qui le tans furmontt 
Teferait fèul immortel, 
Mais ta vertueufe honte 
Rougiroit d'vn honneur tel. 
le te veus faire vn autel 
Qu maugrél'an qu'ttout mange, 

Caïlîmaf, pindare!,fforacer 

Je déterrai de ma main. 



O D E S 

Ton propre h s ie peindrai 
D'vnjt encre qui ne fe change. 
Et là,ce veu ie pendrai, 
Qui au Pèlerin étrange 
Racontera ta louange, 
Et la vertu qui reluit 
Par les ans de ta ieunejfe, 
Comme l'or fur la richejjè, 
Ou la Lune par la nuit. 

• E1>0. 
Tout l'honneur lequel en France 
Du fein des Dieus s'écoula 
Pour illustrer ton enfanct 
Defur ton font s'en vol* 
Et depuis s'est planté la: 
Donque,Vrelat de bon heur 
Qui tiens lefommet d'honneur, 
En qui notre R^i contemple 
Des vertm le vrai exemple, 
Sois content d'vnfigrand bien, 
Et nefiuhetteplus rien: 
Car toi qui ta vitfarofis 
Du miel des heureufes chafes, 
Dauantage a qui ie donne 
Vne louange fi bonne 
Qui te celebrgen tout lieu, 
Cejfe déplus rien attendre, 
Et ne vueillespoint apprendre, 
sAte faire vn nouueau dieu. 



1 I V R I L 7 

La vi&oire D e Fran çois d e B our 
bon,Comte d'Anguien 

aCerizoles. 

ODE V . STRJ). I . 

L'Hmne qu'après tes combat 
Marotfit de ta victoire 

Princjt heurens,riégala pat 
les mentes de ta gloire, 
le confiejfe bien qu'a l'heure ' ^ "* 
Saplumf! e'toit la meilleure 
Tour defletner fimplement 
Les premiers trait feulement, 
Mais moi né d'vn meilleur âge 
Et plus que luifiudiem 
le veta parfaire l'ouurage 
D'vn art plus laborieus. 

Moi donc qui tien dans lepoin 
L'arc des Mufies bien peignées, 
le rurai l'honneur plus loin 
De tes couronnesgaignées, 
Et iufiqu ans pais étranges 
Je darderai tes louanges, 
Tes coups de majf»,Cr l'horreur 
De ta vaillante fureur 
Quitonnoit en ton teun/i âge, 
Motionnant les ennemis 
Que le martial orage 



O D E S 

Deuant tdfoudrji auoit mis. 
EPO. 

yoi voler mon dart étrange 
I>ema. Mußemmielle 
Et de ta vifloirjz'ailè 
Qui vientficher ta louange» 
Ores il ne faut pas dire 
Vn bas chant defus ma lyre, 
Mais bien nos meilleurrfiedons 
Uaut,celebrant par cette ode 
Düte à la T heb aine mode 

Y R A N c o i afbonneur des Bourbons» 
STR^O. i l . 

Qui,des la ieune fa ifin 
Que la iouuance dorée 
FrißJa crelpe toifin 
Sur la ioüe colorée, 
Par la pointe de fa lancé 
Rjueilla l'honneur de France^ 
lors que mattantla vertu 
Du vieil Mar qu'A combatu, 
Trancha les peuples d'Es^aigne, 
lAbas fans ame rués, 
Lors qu'il wnthtt la campaigne-
De tant de Soudars tués. 

^€ NT 1 STRJD. 
Comm/ vn afamé Lion 

Qui defoif lagorgii a. cuite, 
Toutfini dont/i vn million 
De cerfs légers a la fuite: 
^Ctnfi rouant fit grand majfi 



L I V R E I . 

[/(grands coups de CöußeUce, 
Emmena pour fin butin 
Le traifirtf ^tleman mutin, 
Et brûlé delà, vitloire, 
Lui graua dejfus le dot 
En lettres rouges,lagloire 
De la, Francjt zy de fin Us. 

E PO. 
lamait la Mufie nefiufie 
Qtfvnfilencefimmei liant 
En fis ténèbres engoufie 
Les faits d'vn homme vaillant. 
La France ne voit encore 
De nul Prince qu'elles honnore 
La gloire fi bien empramte, 
Commet ay la tiennepainte. 
Pouffant le nom par me s vers 
De toi Prince,quies dinne 
D'ei~lre fiigneur de mon hmne, 
Foire de tout l'vmuers. 

S T R^O. 1 1 1 . 

Mufis ne vaut-il pas miens 
Que le fin de ma lyrg aille 
^/tnt viens Bourbonsfis aient 
^Annoncer cette bataille^ 
Seule douce recompenfi 
Des coups £r de la defjtenfe: 
Car la poudre des tombeaus 
N'engarde que les faits beau* 
Desfils ornés de memeilles, 



O D E S 

N'aillent la bas réiouir 
De leurs pères les oreilles 
Egaies de les ouïr. 

^NTISTRO. 

F-oStedu moud? ou nous finîmes, 
Qui riont-onques le bec la*-
féiuritrr lu fait' d" 
Va-ten la bas fus la terre 
Et a C H A R L E S ) ¿7* 4 P I E R R E , ' 

Di que F R A N C O I S leur neueu 
^/[mourdui vainqueur s'est veu 
De l'Imperiall? audace, 
Et di que fa icune main 
N'a point démantifa face 
Par vn fait couard ty vain. 

EPO. 

^Autour de la vi? humaine 
Maint orage va volant, 
Qui ores le bien ameine 
Ores le mal violant: 
La roue de la Fortune 
Nefe montr?ans Rois tout/i vnef 

Et ïamaisnulne fetreuue 
Qui mfqu'a la fin épreuus 
L'entière félicité. 
Les hommes iournaliers meurent 
Les diem feulement demeurent 
Francs de toute auerjtté. 

<sfu Seigneur 
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A V 
Seigneur de Carnaual 

ODE V I . STRJ), I . 

M ^/Cproniejfeneveutpai 
Carnaualet,que la bas 

Ton nom erre fans honneur* 
Nefans auoir connoijfance 
QuelleforcfC a mapuijfancé 
Et quel vers tefuis donneur: 
Mufesfiles du grand Dieu 
Earqui la foudre est lancée, 
yen e's lui dir/ en quel lieu 
Je l'ay peintdans mapenfe'e: 
il efl vrai que i'auois mis 
En long oubli la mémoire, 
Quvnefois ie lui promis 
D'épandrji au monde fit gioirei 
Mais ores votre main forte 
Chajfe l'iniure, deforte 
Qifil voyeparfaitement, 
Que nulle mortelle chofe 
E erme ne fut onques clofe 
Sous l'huis de l'entendementi 

^ANTISTRJO. 
Le tans venant de bien loin 
M'a blafmé comme témoin ' 
Denaqmttermon deuoir: 
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^€upis aller vnt vfure 
Raclera toutel'iniure 
Que ienpourrot receuoir: 
C'es~l vn trauaà de bon heur 
chanter les hommes louables, 
Et leur baïlir vn honneur 
Seul vainqueur des ans muables. 
Le marbr/,ou l'airain vêtu 
D'vn labeur vif par l'enclume. 
N'animent tant la vertu 
Que les Mnfes par la plume: 
Ores donc ta renommée 
Voirra le monde,animée 
Par le labeur de mes dois: 
Tell/ immortelle largejjè, 
Pajft en grandeur la rtchejfe 
Du plus grand de tous les Rois. 

EPO. 
Quelle louange première 
Ma Lyre te fonnera, 
ReioUi de la lumie're 
Que mon vers te donnera? 
Dirai-ie l'expérience 
Que tu as en la fcience, 
Ou ta main qui fcait l'adrejjè 
D'acheminer la teunejfe, 
Par tes vertus,au bon tram, 
Ou ton art qui amonneïle 
L'esprit de lafiere bei~le 
Se rendre docil/aufain\ 



L I V R E I . 

STRJ)PH. i i . 
Qj£aporta du cielP allas 
^€ 3ellerophon,ia lot 
De vouloir en vain donter 
lefils aile'de Medufiè, 
^îctm depié,qui refiujè 
Le laijferfur lui monter: 
Quand la nuit il entendit 
P allas des fiudars la guide, 
Laquelle en fionge lui dit, 
Dors-tu la racji ^/CiolidéK 
Pren lefiecours de tés maus 
Cette médecine douce, 
Elle feule des cheuaus 
Le gros courage repoujfe: 
Lui qui Joudam fi reueille 
De voir vnfiain s'émerueille, 
Et le prenant, la caché 
Dans l'opiniâtre louche 
Du cheual.nonplusfarouche 
L'ayant vn petit mâché. 

^CNTIST 1(0. 
Lors le touchant déplus près 
Oja tanter l'air après 
Montéfus le dos volant, 
Et Je louant en fis armes 
lifl de merueilleus alarmes 
Deuoutant l'arc violant: 
Lapuantp am/i il emhla 
xAla Chimer^a, trois formes, 
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1 

Et lecollui dejfembla 
Hors deJès testes difformes, 
^4 terre mort/ il rua 
Des guerrières la vaillance, 
Mais quel me'chef le tua 
le lepajfe fousfilence: 
Dixhmt as~lres receurent 
Le chenal qu'ell' aperceurent 
Culbuterfin maiftr/ a bas< 
L'home qui veut entrepredre 
Tanterles cieus,doit aprédre 
^/Cs'éleuerpar compas. 

EVO. 
\yCutomedon,ne Stenelle 
Dont la longu/ antiquité 
chante la gloire éternelle, 
La tienne n'ont mérité: 
Soit pour molir le courage 
<s€u cheual,d'vne main fàge, 
Ou foitpour lefair/ adefire 

lagauch/ &ala defire 
obeijfant a. tes lois, 

fin que par ta conduite 
Puijfît vn iour tourner en fuite: 
Le camp ennemy des Rois. 

stj^o. M . 
T es anceïlres maternels 
Et tes aïeuspaternels 
Diuers chams ont habité: 
si lien,quc qui fils t'afelle 
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De dent terres,il ne celle 
Ta racji a la vérité. 
Quand, la bizj vient fâcher 
La nef que trop elle vire 
<Akrs ilfait bon lâcher 
Veut ancres defin nauire. 
La France te va louant 
Fourfinfils,gr la Bretaigne 
De t'aller fien auouant rf 

' Enfi grand honneurfié baigne: 
Si es tufils légitime 
De la vertu que i'eftime 
plus que tes honneurs diuers, 
C'eftpour cela que ma corde 
Parlant ta gloire s accorde 
^îuecq le fin de mes vers. 

^€NT ISTKJ). 
le/quels en douceur parfaits 
lApparoiflre cefontfaits 
Sur le nuage du Loir, 
Pourfiàcrer a la mémoire 
Les vertuem,qui leur gloire 
Ne mettent en nonchaloir. 
Comme lefils qu'vnper/i a 
Defia fam£ en fia vieillejfe, 
Ce vers monfils,teplaira-
Bien que tard ie te le laijfe. 
L'homme veuf n'a tant d'ennui 
De quitterfin héritage 
i/£ns étrangers, qui de luii 
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auront le lien en partage, 
Comme l'homme qui deuale 
Dedans la barque infernale 
De mes hmnes de'uétu: 
En vain l'on trauaillp au monde 
Si la lyriquefaconde 
Faitmuétela vertu. 

EPO. 
Mais la miennjt emmiellée 
Qui fçait les lois de mon doi, 
^îuecf lesflufes méfiée 
Chajfera l'oubli de toi. 
Les neuf diurnes Pucelles 
Gardent la gloire chés elles, 
Et mon Luc qu'elt ont fait éstre 
De leurs ficrés le grand prefire. 
Par cet hinne folennel 
dépendra de fur ta race 
le ne fiai quoi de fa grâce 
Qui te doit fair/i! éternel. 

Vfure a Luimefme. 

ODE v i l . 

N E pilier;ne terme dorique 
D'histoires vieilles décoré, 

Ne marbre tiréde l'Afrique 
En colonnes élabouré, 
Ne teferont fi bien reuiure 
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jtprts auoirpafiéle port. 
Comme Uforce de mon lime 
Tefera, vturf! après la mort. 
Le copaignon desDiem ie vante 
Celui qui fe peut fairf! ami 
Du lue Kandomok qui le chante 
Contre lefilencg endormi: 
Le dont acord defin murmure 
Fredvnant ton bruit nomp areil, 
Le revendra pour mon vfitre . 
De l'vn iufiqua l'autre Soleil. 

La vi&oire de Gui de Cha 
botjfeigneur de Iarnac. 

ODE V I H . STFjO. I. 

O France merefertile 
D'vnpeuplfi a la guerre vtile, 

T erre pleine de grand heur, 
Fren cette douce couronne 
Que chabot pourfin vœu donne 
tSÎu temple de ta grandeur: 
Lequel ains que fin e'sfie'e 
^/îu fiang hainemfiuîl trempée, 
Du miel de fa langue molle 
Se defiaigrit lefiouci, 
Et defia douceparolle 
Flattafia çher/i amtf ainfi. 
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^ÎNTISIHJ). 
fn?ame lach? & couarde 
^îu péril neJe hasarde, 
Et d'où- vient cela que cens 
Qui pour mourir ici viuent, 
l'honneïle danger ne Juiuent 
i/£la vertuparejfeml 
Mifirable quife laijfe 
Engloutir à la vieillejfe, 
HeureiM dem & trou fois l'hommt 
Qui dédaigne les dangers, 
Toufours vaillant on le nomme 
Par les peuples étrangers. 

EPO. 

Pifant tels mots il apprefte 
^y€u combatfes membres fors, 
Pefer il arma fa teste, 
De maill? il arma fon cors; 
llprist l'eSpépen la deïlre, 
le bouclier en la fineftrc, 
Et horribl?à l'approcher 
Eclairait comm? vne foudre 
Qui chet pour ruer en poudre 
le hautJourci d'vn rocher, 

STRO. i l . 
De iugerpar conietture 
lafin de l'heure future 
Nous rend le cœur plus haultain% 

Donnant,a qui bienj penfi, 
fnegrande recompenfi 
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D'duolrpreutu l'incertain: 
Mefines c'ejl le tout que d'eïlre 
Des mains am armes adeflre 
Qui doiuent meurdrir la face 
De l'auerfàir/ odieus, 
Et qui font au veinqueur place 
ys€uplus haut fiege des Dieus. 

^€NT I ST\0. 
Toi,dauant les yens de France 
Fer a per en camp d'outrance 
Tu remis dejfus ton front 
Ce qu'on embloit de ta gloire, 
Et t'y grauai la vit~loire 
Que mille ans ne déferont, 
Tes vertus ey ton audace 
Et le meintien de ta grâce 
Qui eut défaigri la rage 
Duplusfoible beUiqueur, 
Si la fureur du courage 
Ne lui euïtfilé le cœur. 

EPO. 
Vne nue d'erreur pleine 
Qui nous trouble,voluntiers 
Couurant la raifon nous même 
Efgarés des beaus fentiers: 
Nousfans (fots que nousfimmts) 
^fus vents incertains des hommes 
Quifoufentpour nous tromper 
En cent fortes ey manieres, 
Et (tusfaneurs iournaliera 
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Que lefer ofè couper. 
STRJ). n i . 

Toutefois la pal? Enuie 
Espietoufours la vie 
De l'homm?,a qui le bon heur 
De la vicloir? honnorable, 
Таг fa face vénérable 
^Apaint l'image d'honneur. 
La loi de nature tourne, 
Rien de ferme ne feiourne, 
Diuers vens font en mefmp. heure: 
Orjt Iueryores Printans: 
Toufours la vertu demeure 
Constante contre le tans. 

^CNTISTRJO. 
^Ah ce labeur que t'acorde 
Dejfm ma Thebaine corde 
Ne cejfe de me tanter 
Л fin qu'au tour ie le montre, 
Et que ie march? à l'encontre 
Du vainqueur pour le chanter, 
Le mariant am aleines 
Des trompettes qui font pleines 
D'vn fonplws hautementgraut: 
Qui mettroit a nonchaloir 
La viBoire que ie laue 
Dedans les ondes du Loir*. 

EPO. 
Quon chante les nouueam hmnes 
Mais qu'on vante les vins viem: 
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Ceus qui font les vertus dîmes 
Sont engraués dans les cieus; 
Vu couard la renommée 
Ne fut onques estimée 
( Quoi qu'il face du vaillant) 
Soit au camp parmi les troupes, 
Soit fur la mer dans les poupes 
Lors que l'on va bataillant. 

S T RJ). 1 1 1 1 . 

Laquelle à connu ta race 
Humble,ap ai fiantfin audace 
Sous ton onclegouuerneur, 
Vu flot qui venteus arriue 
Contre la Françoife nue 
iruïant encorfin honneur. 
O chabot bien peu teprife 
Vegaigner vn# entreprife 
Que la fortune deliure 
t/C chacun également: 
Mais c'est beaucoup que de viure 
Far ellji éternellement. 

^ANTISTRJ). 
Ta vertufiroit trompée 
Et non plus que ton éfjtée 
Mifi à vaincre l'ennemi, 
Non plus viue firoitelle 
Si te n'auoi coupé l'aile 
Vu longfilcncji endormi, 
Monstre qui à de coutume 
Ve couuerdejpus fiaplume 
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Za vertu quis'eftparfaire 
En l'honneur d'vn aile beau, 
Mais celle que tu as faiBe 
N'ira pas fous le tombeau, 

EVO. 
fay iuré défaire croiïlre 
Ta gloire contre les ans, 
Faifantpar eli/ apparois~lre 
Combien mes versfont plaifans, 
Qui témoignent a la France 
Comme ta brau/ affèurance 
Tefii~t marcher glorietts, 
yétu d'honneur ey de gloire, 
^/Cyant raui la vitioire 
Far le fer viBorieus. 

A Ioachin du Bellay, 
Angeuin.. 

ODE I X . STRjO. i . 

AViourdui ie me vanterai . 
Que iamais ie ne chanterai 

Vn homme plus aimé que toi 
Des neuf 'pucelles & de moi, 
J?os~le qui aimera ta gloire 
Que toute Franc/eli apreuuant, 
Dans les deliçu s'abreuuant 

^Dont tu fatesiorgusil de luire; 
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Car fi vn coup ell¿ apperçoit, 
Qu'a du Bellai mon hmnefioit, 
Far monceans ell/i acourra toute 
autour de ma lyr¡¿,ou dégoûte 
L'honneur difiilant de ton nom 
Mignardépar ïart de mon pouce. 
Et pour cueillir la gloire douce 
Qui emmielle ton renom. 

^/i NT IST \ 0 . 
Sus auant Muß ¡ores il faut 
Leguinder par l'air aufii haut 
Que fies vertus mont mis ici 
Défions le ioug d'vn donsfiouci: 
il le mente ma mignonne, 
Nul tant que lui n'est honorant 
Les vers dont tu vas redorant 
Lagloire de cens que ie fionne: 
il s'égayé de tes chanfon s, 
Et de ces nouuelles façons, 
<Auparauant non imitables 
Qui font émerueiller les tables, 
Et les-gJ»sfieurcis renfoncer, 
De cette ialoufe Ignorance, 
Qui ofie défia par la France 
L'honneur de mes vers ojfenßr. 

EP O. 
vhomm/! eíífol qui fi trauaiüe 
Porter en la Mer des eaus, 

Corinthe des vaifieaus, 
Et fol qui des vers te baille: 
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Si t'enuoirai-ie les miens 
Pour renchérir plus les tiens, 
Vont les douceurs nompareilles 
Scauentflatter les oreilles 
Ves Rois ioyeus de fouir: 
Seul/ en Franc/ eft noftre Lire 
Qui lesfedonsfach/ ejlire 
Pour les Princes réioiiir. 

STR^O. I I . 
Car le poet/ endoctriné 
Par le fui naturel bien ne 
Se hafle de rauir le pris: 
Mais ces rimeurs qui ont apris 
^/£uec trauad,peines,& rufes, 
^/tleur honte,enfantent desvers 
Qui toujiours courent de trauers 
Parmi la carrière des Mujès: 
Em comparés a nos chants beam, 
Sot fait s femblables am corbeam 
Qui dejfous lesfueillescaquettent 
Contre deus aigles,qui aguettent, 
auprès du trône de leur Roi, 
Le tans de ruer leurs tempes~les 
Vefks les miferables tefles 
De ces criards pâlies d'éfroi 

^€NT ISTR^o. 
Toy ans l'aigle:mais ni les ans, 
Ni l'audace des vens nuyfans, 
Ni la dent despluyes qui mord, 
Ne donn/ am vers dotes la mort: 
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Par em la Parqttß' eil: deuancée, 
llsfuyent l'éternelle nuit, 
Toufoursfleurijfans par le fuit 
Que la Muß entft en leurpenfée: 
Le tans qui les fuit de lien loin 
En efi am peuples le témoin, 
Mais quoi!la Muß babillarde 
L'honneur d'vn chacun ne regarde, 
animant ores cetui-ci, 
Et ores ces dem-la,car elle 
Des hauts Diem la fil? éternelle 
Nefe Valette pat amfi. 

EPO. 
•L'ayant priß pour ma guide 
i/Cuec le chant inconnu 
De mon Luc,ie finit venu 
Ou Loire enflottant,fi ride 
Contre les chamsplantureus 
De tes ancetires heurem, 
Puis fautelant meramame 
De ton ^4niou,iufqHau Maine 
{De mon fandomois voifins) 
,YFfin que la ie décore 
Et Guillauw&cr lan encore, 
L'ornement de tes coufins. 

STR^O. n i . 
Leßuels ontfkportéfôuuent, 
La fureur de l'horrible vent 
Qui d'vn orage redoublé 
Notre grand Princtfauoit troublé. 
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Bien que matin leiour s'éueille 
Tour voir tout,il ne vit ïama'is 
Et ne fourra voir déformais 
Défères la couple pareille, 
^yCufquels les François doiuenttant 
De lauriers qu'ils vont mentant, 
Ou fit pour refioidir l'audace 
De l'EÎfaignol s'il nom menace, 
Ou fit pour amolir les cœurs 
Far la douceur de leur faconde, 
Des <ytnglois feparés du monde 
Ou des yilemans belliqueurs. 

^/C NT 1 ST RO. 

Romme s jurant de leur parler 
(Dont le NeBarfembloit coulen) 
Béant? en em s'émemeilla, 
Tuis a, l'vn d'eus elle bailla 
Leftint chapeau dejfm la teste, 
Flamboyant autour defin font 
^/Cinfi que les deus Iumeausfont 
Quand ilsfireinent la tempeîle. 
^€l'autre noftre Roi donna 
l'ordre quifion col enfourna, 
^Auecque la puifiance d'eîlre 
Som lui des Fiemontois le maiïlre', 
Balançant d'équitable pois 
Son auis Çr fa vigilance, 
Enfimble l'effort de fa lance 
Joint? attec vne doBe vois. 
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EPO. 
Nul terme de noïlre vie 
Par nous neJe iuge fat, 
Jgnorans le iour qu'en bat 
Elle doit eïlre rame: 
Dejfut l'Esté de fies ans, 
Ronge'deJiucis cuifans, 
Ton grand Langé rendit l'ame, 
Enterrantfous mefime lame 
L'honneur enfemblji abatu, 
Ne laijfant rien de valable 
Sinon vn frère, femblable 
*Auportrait de fa vertu. 

STRjO. m i . 
Sache que le fang de ceut-ci 
Et leur rac^,eïl la tienne aufli. 
Mais repren l'ar^Mufijl eïl tant 
Guigner au blanc ou tupretans: 
Puis que fa louangefoifonne 
En cent vertus propres a lui, 
i / F quoi par les honneurs d'autrui 
Rempli-ie ce que te lui donnée 
Sa gloire fiifit pour borner 
Les vers qui le veulent orner. 
0 bons Dieusjn nefauroit faire 
Que la vertu fi put fie taire, 
Bien qu'on tache de l'obfcurcir: 
Car maugré l'Enuie elle efiforte, 
Etfur lefiont la lampe porte 
Qui finie la peut éclarcir. 
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la tienn? est tant e'tincelant', 
Quencore s'on l'alloit celant 
Sota lefilenc? elle croiïlroit 
Et plusfa flamm? apparoiitroit: 
Car tout ainß que la Merpajfe 
l'honneur d'vn chacun élément, 
Et le Soleil femhlallement 
les moindres feus du ciel éface, 
lAinfi apparoijfent les traits 
Vont tu e'mailles les portraits 
De la riche peinture tienne 
Naïuementfœur de la mienne, 
Montrant par ton commencement 
Que mefinefureur nous afolle, 
Tous deus difciples d'vn£ e'coHe 
Ou l'on forcené doucement. 

EPO. 
Par vne cheute fubite 
Encor ie n'ai fait nommer 
Du nom de Ronfird la mert 

Bien que Pmdare limite: 
Horace harpeur latin 
Eflantfls d'vn libertin 
Baß? CT lent?auoit l'audace, 
Non pas moi de flanche racet 

Dont la Muß enfle les fins 
^/Cueques plusforte aleine, 
^/tfin que phebws rameine 
Par moi fis vieilles chanfins. 

file:///ANTISTRjO
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STRJ). V . 
Lequel,m'encharge de chanter 
Son Ioachtm,pour le vanter 
Sur tousfis enfans qui ont bien 
Mâché du laurier Delphien: 
obeijfant à la vois fainte, 
Mon trait par le ciel galopant 
L'air ^/Cngeuin n'ira coupant 
Sans que tagloir/ en [oit attainte, 
Chantant l'homm/ eflre bien heureus, 
Qui de ton NeBar doucereus 
Ses belles louanges enyure 
Mille fois nommé dans ton liure. 
Que dirai plus! le ciel t'a fait 
(Tefortunant de main non chiche 
Jeune,diï~pos~l,/çauant,&J riche,) 
De fusfon moule plus parfait. 

^€NT ISTRJ). 
Mes dois ne pourraientfe Iajfer 
Defaire mon bafteaupajjèr 
Parmi les mers de ton renom, 
Et rameroU encor,fnon 
Que i'ai defa preueu l'orage 
Des mefdifans tmpetucus, 
Qui contre les plus vertuews 
Dégorgent vcluntiers leur rage, 
Laquelle en babil s'étandant 
Commjt vn grand tonnerre grondant, 
De fon murmure m'amonnefte 
De tromper l'horrible tempesîe 
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t/Cloydnte tantfeulement 
Les murrlçons des neuf Puceïles, 
Qui fifont mis au dos des ailes 
Pour voler éternellement. 

EPO. 
Ore donquefrères d'Heleme, 
Les ïAmycleans flambeaus 
Du ciel^montres vous tumeaus, 
Et mettes but a ma peine: 
EaiBes encrer a ce bord 
Ma uauire,en quelque port 
Pourfinir mon nauigage: 
Et détournés le langage 
Du medifiànt que ie voi, 
Lequel toufiours fetrauaille 
De me mordr/, afin qu'il aille 
Pincer vn autre que moi. 

A Bouiu Angeuin. 

ODE X . STBJ). I. 

LE potier hait le potier, 
Le feuure,le charpentier, 

Le poète tout ainfi 
Hait celui quil'es~l dufii, 
(Comme dit la vois facrée 
Du vieil citoyen d'^Afcrée) 

i Mais tu as par ta vertu 
Ce vieilpronerbjf abatu, 
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c 

Vantant mon petit mérite 
(Sans te montrer enmeus) 
Venant nôtre M A R G V E R I T E 

Le rareprefent des d'eus. 

^€NTI STRJO. 

phebus rauifi les neuf fœurs, 
Puis leurs piquantes douceurs 
Rauijfent les beans efpris 
Qui d'elles fe font épris: 
Mats mon ame n'est rauie 
Que d'vne brûlant/enuie 
V'ofir vn labeur tenter 
Four mon grand Roi contenter, 

celle fin que mon œuure 
Sa grand mainfiatefi bien, 
Que quelquefois ie la treuue 
Front/ a. me faire du bien. 

E PO. 

Celui qui d'vn rétpourchajji 
LespoiJfons,ou cetm-la 
Qui par les montaignes chajfè 
Les bettes de ça <y la, 
C'ett afin qu'vnpeu deproje 
La fortune lui otroje: 
Mais l'homme plein de bon heur 
Qui fuit comme toi les Princes, 
Et les grands Vieus des Proumces, 
Cett pour fe combler d'honneur, 

STRjO. I I . 
Laiflant aupeupl/ ignorant 
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Vn brazjerle deuorant 
Béant après la vert» 
Dont le fagtfeïl reuétu. 
Les vns en ceci excédent, 
Les autres cela pojfedent, 
Mais les Rois portent fur eus 
Lefommét des biens heurew. 
^/Cn poète qui s'amujè 
Comme toi de les vanter, 
Caliope ne refufe 
De l'oitir toufours chanter. 

^€NT I STRJ). 
Quand phebus s'éleu/i ans ciem 
Les ombres fuyent fcsyeus: 
^/Cinfin ou ta mufê luit 
La fourd/i ignorance fuit, 
Rendant les bouches mue'tes 
De nos malheureuspoètes 
Quifiuloient comme pourceau* 
Souiller le clair des ruijfeaus: 
Car les vers que i'ai veu naiftre 
Si heureufement de toi, 
Te rendent digne pour etfre 
Prife'de la fœur d'vn Roi. 

EPO. 
Tafameufe renommée 
Qui doit voir tout l'vniuers, 
Me prie d'eïlre nommée 
Par la trompe de mes vers, 
Et le ferai,car ta gloire 
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Eïl digne de la mémoire, 

Puis les Viens conte ne font 

De nul papier fil ne forte, 

i/C la Dorienne forte, 

Ton beau nom de fus le font. 

A Ian cTAurat. 

ODE X I . STRJ). I . 

LE médecin de la peine, 

C'efi le plaifir qui rameine 

le repos aueque lui, 

Et les odes qui nous fiaient 

Far leurs douceurs quiabatent 

La mémoire de l'ennui: 

Le bain ne foulage pas 

Si bien les cors qui font las 

Comme la louange douce 

Nous foulage,que du pouce 

^€ la lire nous ioignons, 

Far qui lèsplajes de l'ame 

(Lors qu'vn de'plaifir l'entame) 

Four laguanr nous oignons, 

^CNT1ST1(0. 

Certes ma chanfin fucrée 

Qui les grands princes recrée 

Te pourra bien dérider, 

i/€pres ta peme publique 
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Ou ta faconde s'aplique 
Tour la ietmejfe guider, 
le haut bruit de ton fçamir 
Euidemment nous fait veoir 
Que tu brifes l'ignorance, 
Renommé parmi la France 
Comme vn oracle de Dieut, 
Tour dénouer ans plus figes 
les plus esnokés pajfages 
Des Hures laborieux. 

EPO. 

Tant d'âmes ne courent pat 
^îpres ^/tlcée la bas, 
Quand hautement il acorde 
les guerres dejfusfa chorde: 
Comme ta douce merueiUe 
Emmonceliepar milliers 
Vn grand peuple d'écoliers 
Que tu tires par l'oreille. 

A Antoine de Baïf. 

ODE X I I . STJRJ). I . 

l 'jCitouftours celé les fautes 
Dont mes amis font tachés, 

l'ai toufours teu leurs péchés, 
Mais non pas leurs vertus hautes; 
C<w moi qui fuis lefmneur 



L I V R E I . 

Et le courier des louanges, 
le ne port/ am gens étranges 
Sinon lagloir/ & l'honneur, 
Que le ciel large donneur, 
^Ayant quelqueJoin de toi, 
T'a départi commp a moi: 
Verfantfur ta langue fage 
Vn faint trefior de beam vers, 
i/£fin que fin dous mejfage 
S'épandepar l'vniuers. 

.ANTI STRJ). 
Maint chemin nous peut atraire 
Pour venir a la vertu, 
D'vn bien vn tel efi vetu. 
L'autre d'vn autrjg au contraire. 
Premier l'ai dit la façon 
D'acorder le Luc am odes, 
Et premier tu t'acommodes 
^/C la tragique chanfion, 
Effouantant d'vn grandfin 

. Et d'vn fille tel qu'ilfiaut 
JVoffre François échaufaut: 
Des grands Princes mifièrablçs 
Traînant en long les regrés 
Far tonnerres exécrables 
Eruyans és tragiques Grés. 

EP 0. 

D'es~]>rit,cr d'art,voluntiers 
En tout differ ans nom fiommes, 
Ne deus ne quatre me fliers 
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Ne nourrirentpas les hommes! 
Mais quiconque a lefçauoir 
Celui doit l'honneur auoir: 
O B A I F , la plumepronte 
i/C vouloir monter auscieus, 
D'vn vol qui lamortjùrmonte 
Trompe l'enfer odieus. 

A Ian Martin. 

ODE X I I I . STKjO. 

L<Afiabl<t élabourée 
Decritti heureufemmt 

D'vneplume dorée 
Nous trompe doucement: 
^îl'vn donnant la gloire 
Quii n'a pas mérité, 
Faifantpar le faus croire 
QiCon voit la vérité. 
Car tout ce que la Muß 
lyrique ne refufi 
D'emmiéler par nous, 
Cela fiate l'oreille 
Qui toute s'emerueille 
De le boire fidous. 

NT IST R\o. 
il ne faut que i'honore 
Ton renom, o M A R T I N , " 
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De faites prifies ore 
Du Grec,ny du Latin; 
Ta vertu tréluifiante 
Comme les feus des Dieuf, 
Me fierafiùfifànte 
Tour te loger aus àem. 
Quelle terr? élongnée. 
Quelle nue baignée 
De ï vne ey l'autre mer, 
Quelle ijle decouuerte, 
Ne tient lagorgf! ouuertt 
isfifc de te nommera 

EPO. 
fousgouuernés les Roit 
Poètes de la court, 
Et fi de vostre vois 
La mémoire ne court, 
Si ta grand main defirt 
De répandre le bien 
C'est a ce poète,sire, 
Qui le mérite bien. 

STRO. I I . 
Certes l'expérience 
N'est vtilefinon 
Tourfonder la fiience 
Si ell?estfaufiou non. 
Lefiecle qui doit estre 
Ne taira ton bon heur, 
Et comme tu fis naiïire 
^ la Franc? vn honneur: 
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Toi^y dont la mufette 

Et dont la vois doucette 

chanta bien haut außi, 

les beauspasteurs qu'encore 

Naples autant honore 

Commit on t'honor/ ici. 

IANT IST KjQ. 

Par toi,le peupl/ étrange 

ySCpenfentir combien 

la Franc/ a de louange 

Fait/ heureuf/ en ton bien: 

Far toi reuient l'vfàge 

Des outils Cr compas, 

Que mefme le vieil âge 

Des Rommams nefçeutpat. 

le maçon par tapeine 

Son murage demeine, 

Et, fous toi fait fçAuant, 

Jufques au ciel égalle 

Mainte maifon royalle 

Ton liur/ allant deuant. 

EPO. 

l'ceunr/ eîi de l'inuenteur: 

Et celui qui aprend 

Eît tenu pour menteur 

si grâce ne lui rend: 

la plume bien aprifè 

Drejjè fon vol aus cieus, 
Et fa bell/entreprife 

Ne peut céder ans liens. 
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A B E R T R A N B E R -
" ger de Poitiers. 

ODE X I I I I . 

L^/Fmercerie que ie porte 

Bertran,efi lien d'vn/ autre forte 

Que celle que l'vfitrier vand 

Dedansfes boutiques auares, 

Ou celles des Indes Barbares 

Qui enflent l'orgueil du Leuant. 

Ma douce nauirji immortelle 

Ne fi charge de drogue telle, 

Et telle de moi tu na ttens, 

Ou fi tu l'attens tu t'ahufis: 

le fitis le trafiqueur des Mufis, 

Et de leurs biens,maifires du tens. 

leur marchandifiè ne s'e'talle 

xAuplus offrant dans quelque halle, 

Car leur bien en vente n'est mis, 

Et pour l'or il ne s'abandonne: 

Sans plus,liber al ie le donne 

*A qui meplaiïi de mes amis. 

Reçoi donqne cette largejfe, 

Et cm que c'efl vne richejfe 

Qui par le tans ne s'vfiepas, 

Mais contre le tans elle dure, 

Et defiecl/ enfiecleplm dure 

Ne donne point aus vers d'apas. 
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lïaudacicuft encre d'^flcée 
Par les ans n'est point éfacée, 
Et viuentencores lesfins 
Que l'amante bailloit en garde 

fia Tortue babiUarde 
la compaigne de fies chanfiôns. 

Mon grand pindare vit encore. 
Et simonid/,çy Stefichore, 
si-non en vers,au moins par nom: 
Et des chanfiôns qu'a voulu dire 
^înacreon defurfia lyre, 
Le tans n'efface le renom. 

N'as-tu oui parler d'^Aenée, 
D '<y€chil', d'^CiaxJl'ldomen ée\ 

moi femblables artifans 
Ont immortalifié leur gloire, 
Et fiait alonger la mémoire 
De leur nom,iuficfues à nos ans. 

Heleinefiul/ étant gaignée 
D'vneperruque bien peignée, 
D'vnport royal,d'vn veïlcment 
Brodé d'or, ou d'vne grand fuite, 
N'a pas eu la poitrine cuite 
Par vn amour premièrement. 

Hector le premier des Gendarmes, 
Et Teucre,n'a vétu les armes 
Dardant fis homicides tre's, 
Non vnefois Troye futprifi, 
Maint Princ/a fait maint/ entreprije 
Deuantle camp des deus rois Grés. 
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Mah leurprouejfe ri est annue, 
Et vnji obliuieufè niie 
les tientfias vnfilenc? e'erains, 
Englouti? efi leur vertu haute 
Sans renom,pour auoir eufaute 
Du ficeurs des poètes faints. 

Mais la mort ne vient impunie 
si eil? atteint tarne garnie 
Da vers que ma Muß a chante', 
gai pleurant de dueil,fi tourmente 
Quand l'homm? am enfers fie lamente 
Dequoifin nom n'est point vante. 

Le tien le fira,car ma plume 
\Aime voluntters la coutume 
De louer les bons comme toi, 
Quipreuois l'vn C1 l'autre terme 
Des deusfiaifins^confiant C" firme 
Contre leur inconfiante foi. 

Plein de vertu,pur de tout vice, 
Non brûlant après l'auarice 
Qui tout a tir e dans finpoin, 
Chenu de meurs,mine de force, 
i/Çmi d'épreuuetqui s'efforce 
De toufours prester au befim. 

Celui qui fur la teilefienne 
Voit l'epe'e Sicilienne, 
Des douces tables l'appareil 
N'irrite fafain, m la noifi 
Du Rofiignol qui fie dégoifi 
Ne Im rameme le fimmeil. 

file:///Aime


O D E S 

Mais lien celui qui fi contenté 
Comme toi,U mer il ne tente, 
Et pour rien tremblant n'a été, 
Soit que le blé Jauçepromejfe, 
ou- queJa vendange fi laijfe 
Griller am flammes de l'Eïlé. 

De celui,le bruit du tonnerre^ 
Ni les fiouuelies de la guerre, 
N'ont fiait chancelerfia vertu: 
Non pas d'vn Roi lafiere face, 
Ni des Pirates la menace, 
N'ont pointfin courage' abatu. 

Taifiés vom ma Lyre migndrdes 

Taifiés vom ma Lyre iazjirde, 
Ce dernier chant neflpas pour vom: 
Retournés louer ma Caffdndre 
Etfiir votre cordeplm tendre 
chantés la d'vnfiedonplm dorn. 

A Çallandre. 

ODE x v . 

M Ignonne,allon voir filarofie 
Qui ce matin auoit déclofi 

Sa robe depourpr?,au Soleil, 
^/Cpoint perdu cette ves~prée, 
Les plis de fia robe pourprée, 
Etfin teint au voflrepareil. 

Laslvoyés commji en peu d'eïp'ace, 
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i4Îgnonne,elle a dejjks la place 
Las,l<M,fes beautés laifé cheotr! 
0 vraiment marâtre Nature, 
Puis quvne tellefleur ne dure 
Que du matin iufques aufitr. 

Donc-fi vous me croiés,mignonnèt 

Tandis'que vôtre agefleuronne 
Enfa plus verte nouueauté: 
Cueille s,cueille s vôtre ieunejfi, 
Comme a cettefleur Ja vieillejjè 
Fera ternir vôtre beauté, 

A I O A C H I N D 
BellaijAngeuin. 

ODE x v i . 

C Eluiqui ne nom honore 
Comme profiettes des Dieus, 

Plein d'vn orgueil odiem 
Les Dieus il nfefyrifi encore, 
Et le ciel qui nom décore 
De fin trefir le plus beau, 
Nous mariant au troupeau 
Que le faint Parnafi adore. 

Vne fiante ialoufie 
De leursprefiens les plus deus, 
Se laijfant glijfer dans nous 
Flatte nôtrepoïfiet 

à 
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Qm darde la fantafie 

De leurs }'retires agités^ 

lufqu'du fein des dettes 
Tures de leur ^Ambrofe. 

pe~là,reuolans an monde 

Comblés de fegrés diuers; 

Vont chantant par l'vmucrs 

D'vne voit oh Dieu abonde. 

Et leur diuinefaconde 

Sert d'oracles,eyfont faits 

Les minitires plus parfaits 

Delà deitéparfonde, 

Vn Dœmon les acompaigne 

Par fur tous le mieus inïlrutt, 

Lequel en fonges la nuit 

Sans nul trauailles enfeigne, 

Et demi-dieu ne dédaigne 

De les aller informant, 

^/Cfin que l'homme en dormant 

Toutesfçiences appreigne. 

ils connoijfent la peinture 

De ce grand monde,ey celai 

i Qu 'il varie ça Cr la 

Enchaqu'vne créature: 

Orepar leur écriture 

ils fontpefcheurs,laboureur s, 

Maçons,foudars,empéreurs, 

Vrais peintres de la nature. 

Celui a qui le ciel donne 

Vn telprefènifilpeut bien 



L I V R E I . 

bîr/ à tous quil-a le bien 
Qifapeu d'hommes il ordonne, 
Et fa langue qui doujfonne, 
Quand elle voudra chanter 
Ce pourra tresbien vanter 
QifeUfi est des Dieus la mignonne. 

En chaque art iadis maint homme 
'admirable fest trouue', 
Et admirable approuué, 
Par l'âge qui tout confommet , 
Quand auspoètes on nommé 
ht Homère feulement, 
Homer? éternellement 
Sur les autres fi renomme. 

Ce nous est expérience 
Que Dieu n'est pas libérai 
yAchaqu'vn en gênerai 
D'vne fi belle fiience, 
Qui commença l'allience 
De corps,gr damt entre noHSp 
Et qui loge par fur tous 
En tes beaus vers, fafience. 

A V A N T - V E N V E 
duPrintens. 

ODE XV 1 1 » 

T Oreau,qui dejjhs ta crope 
Enleuai la bell/ Europe 

d if 
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Parmi les voies de l'eau, 
Hurte du grand ciel la borne, 
Et décronille de ta corne 
les portes de l'an nouueau. 

Et toi vieillard qui enferre* 
Sous ta clef ce que la terre 
Produit généralement: 
Ouure l'huis à la nature, 
Pour orner de fa peinture 
les champs libéralement. 

Fous Nmfes des eaus qui efles 
Ores ans glaces fubiétes, 
leue's vn beau chef dehors: 
Et molliffant votre courfè 
D'vne trépignantefource, 

' Frape's librement vos lords. 

lAJin que la faifon verte 
Se montr/i ans amans couuerte 
D'vn tapis merque'defleurs, 
Et que la campagne face 
plus ieunj£ grgaïefaface 
Peinte de mile couleurs. 

Et deuienne glorieufe 
Defe voir viBorieufè 
Sur l'hiuer wiurieus, 
Qut l'auoittrop ojfance'e 
De maintegreljt élancée 
D'vn aiguillon furieus. 

Mats or en vain il f efforce, 
Car il voit défia fa force 
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Lentementfe conjùmer, 
Sont le beau tour quifialonge, 
Et qui la, urdif Jeplonge 
Dans le giron de la mer. 

laie beauprmtans ariue, 
Et ia l'herbe de la riue 
Soufleuf vnpetitfin chef, 
Et me'prifant la froidure 
Etal?au ciel fa verdure 
Piur i fleurir de rechef. 

la le ciel d'amours f enfiarne, 
Et dans lefein defa fame 
Jupiter fi va lan çan t, 
Et menant fa fore? en elle, 
De fa rofés! étemelle 
Vafon venir? enfimançant. 

Si qu'ell? eflant engefine, 
Revend fa charge diurne 
Sur la terrefa ellefin 
Hue la terre mefin? enfiante, 
De peur que ce Tout ne fente 
EnjeTmembres quelque fin. 

jCmour, quinature eueille, 
amenant près de l'oreille 
La coche des trais ardans, 
Lespwjfe de tellefòrte 
Que la poitrin? eïl bien forte 
S'ils ne fifichent dedans. 

Du ciel la grand' bandit ailée, 
•Df l'eau la troup? écaillée 
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Çontrdlnte'du dart vainqueur] 
Ni dans l'eau,nipar les mes, 
N'etaint lesflammes venues 
Enflamer leur tendre cœur. 

La cbarette vagabonde. 
Qui court fur le dos de l'onde, 
Qfiujl au portparauant, 
Lâchant aus voiles les brides, 
Fa par les pleines humides 
De l'Occident au Leuant. 

Nos fouldars chargent la pique, 
Voirez tant l'honneur les pique 
Quauantle tans attendu 
Du veillant foudart d'EJfraigne, 
ils ont ia dans la campaigne 
Leur camp par tout e'pendu. 

Duprintens la faifin belle 
Quand la terr/e'toit nouuelle 
L'an paifible condmfiit: 
Du Soleil qui nous éclaire 
La lampefeulement claire 
Tiède par tout reluifit. 

Hais la main des Dieus ialoufe 
N'endura que telle chottfe 
Smuit fon train coutumier, 
^/tins changeant lepremiervîure. 
Fit vnefaifôn de cùiure 
En lieu du bel or premier. 

Lors le printans donna place 
\Au chaut,au vent, a la glace, 
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Qui renaijfent a leur tour, ^ 

Et lepi fin des vale'es *~£+ 

Sauta fur les eausfale'es ^ 

gui nous baignent aletaur. 

On cuit fonner les armes, 

On oiiitpar les alarmes 

l'acier tinter durement, 

Et les lames ajftrées, 

Sur les enclumes ferrées 

Craqueter horriblement, 

On inuenta les vfages 

D'empoifonner les bruuages 

Et l'art d'épandre le Jang: 

les maus du cofre fortirent, s-1. 
Et les haus rochers fentirent 

la foudre dejfus le flanc. 

V E V A P H E B V S 
Appllon. 

ODE X v l I I . 

O Ver&ô phclus Cjnthien, 

0 faintr Apollon Pjthien, 

Seigneur de Dele la diurne, 

Çyrénean,Pataredn, 

• Par qui le Trepié rhjmbrea» 

les chofis futures deume. 

Ou foit que clarfaou que tesJëurs 

Te détiennent de leurs douceurs, 

Oitfit que m hues en l'onde 
d iiij 
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D'Eurote clerement roulant 
le crc.ïpf! honneur du poil coulant 
Far flocons de ta tefle blonde: 

Enten,o Prince,mon fouci 
Et vienpourfioulager ici 
Celle qui ne m'eft moins cruelle 
Que la fleure qui va mordant 
D'vn accès,crfroid,ey ardant 
la douce humeur de fa mouelle. 

Quoi, fur ellenépendràstu 
Quelque iuïl rempli de vertu ? 
Vêtis tu pasfin médecin es~lre\ 
sifiras,ou iefu deceu 
^/Fiant l'autre iour appercett 
Ton cigne voiler a feneïfre-

Tu asfiul des Dieus cet honneur 
JJ'eflre poïtejy gouuerneur 
De toute herbe fioit de campaigne, 
Soit de monts,foint de celles la 
Que Tethis deçà ey de la 
En quelque bord étrange, baigne. 

Far toi Efiulape pilla 
Les Enfers Jors qu'il réueilla, 
lppolyt,de lagrejle bande, 
Etfaudant leur Princ/ inhumain, 
Lui arracha hors de fa main 
Le tribut qu'a tous il demande. 

Far toi le dous enchantement 
Sçait arreferfoudainement 
Le cors de l'homme qui defia'e, 
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par toi le médecin expert 
jÇ'iant inuoquéton nom,pert 
le mal laron de nôtre vie. 

Helasfilgneur écoute mot, 
yien,eyj apport/ auecque toi 
leUolyj(y la Panacée, 
Et iherbe que Mede/i auoit 
Quant reuerdir elle deuoit 
D'Efin la ieunefie pajfée. 

Et celle qui boutonna aufii 
Sus le plus haut du froidfourci 
De Caucafi:,eftant enfantée 
Pupommon toufours s'allongeant, 
Que l'aigljtéternel va rongeant, 
Cruel bourreau de Promethée. 

Et l'herbe laquelle changea, 
Glaucefitojl qu'il la mengea 
Lefiaifant immortelJ,'vn homme, 
Qulpar la mer entre les dieus 
Ne craint que le tens oiieus 
Le nombre de fis ans confomme. 

Brlfi les du bout de ton arc 
Puis d'elles prefiltrant le marc 
Pais vn bmmgi&le lui baille, 
On bien les appliqué a fis bra!^ 
Et lors,ô Pean,tu rompras 
Le mal qui deus ames trauaille. 

Défia fin beau cour al s'été int, 
Et la la rofi de fin teint 

• Sefianifi paiement flatrie 



O D E S 

Et l'œil meurtrier oit m'agttetteit 
Ne fcai quel archer qui eïloit 
l'obieBde mon idolâtrie. 

Lashn feus en laguarijfant 
Utfiulager moiperijfant 
tsCufeu qui facture refiemble, 
i/finjiratifiant mes vern 
De mefime curefi tu veus 
Tu enguariras deus enfiemble. 

lors vn temple i'edifiraif 

Ou ton image ie ferai 
De longues trejfes honorée, 

fin dos pendrai l'arc turquois, 
la Lyre feur de fin Carquois, 
*A fin flanc la dague dorée. 

A Pierre Pafehal. 

ODE X I X . 

N Efèroi-iepat encore 
Plus dur q'vn Scythe cruel, 

Ou le flot continuel 
Qui ronge lefiablon More, 

siie n'emplumoi la gloire. 
De toi mon Pafichal,afin 
Qjt'elle voltigefiansfin 

< Dans le temple de Mémoire, 
La cheine qui entrelajjh 

Ton esprit mec le mien, 
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Et mon nom fiemblablt ait tien 
Commande que ie le face. 

Ce tn'eft vne douce peine 
Chanter l'homji en quilescieus 
Ont renuersétout le mteus 
De leur influence pleine. 

Quant fa clarté merueilleufè 
Uaugrél'obfiur Je fait voir 
Partes ratons dufçauoir 
De fa langue mielleufi. 

Certes telle gloire douce 
Crie qu'elle efl fieulji a toi, 
çbeiffant a la loi 
De ma lyr/ty de mon pouce, 

Ne vois-tu commit elle vole 
Ça bas en dis milelteui, 
i/tins commjt elle vole dus cieus 
Par le vent de ma parole^ 

la ton Languedoc fi vante 
D'honorerfin nourrijfonf 

Fait immortel par le fin 
Du Fandomois qui le chante. 

Quoiîcefl toi quim'eiernifiè, 
Etfi t'ai quelque renon, 
le ne l'ai Pafichal,finon 
Que par ta vois,qui me prifie. 

Car iamais le tans namaine 
Çomm/ aus autres,des oublis 
y/Cus écris quifintpolis 
De ta langue firommaine. 
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A S A L Y R E . 

ODE X X . 

LTre doré/,ou vhebus feulement. 

Et les neuffeurs ont part également, 

Lefeulconfort qui mes trisîejfes tue, 

Que la danc/t oit,c^ toute s'eitenue 

De t'obeir,ey mefkrerfis pas 

Sous tes fredons mignardéspar compM, 
Lors qu'en bruianttu merques la cadanfi 

D'vn auant-ieu le guide de la danfe. 

Le feu armé de Iupiter s'éteint 

Sous ta chanfon,fita chanfion l'atteint: 

Et au caquet de tes cordes bien tointes 

Son aigle dort fusfitfouârtf à trois pointes 

^Abaijfant l'ail&adonc tu vas charmant 

Ses y eus agus, & lui en les fermant 

Son dos herijfi,ey fis plumes repoufè 

llaté du fin de ta corde fi douce. 

Celui nef pas le bien aimé des Pieus 

i/Cquideplaifl ton chant melodieus 

Heureufi Lyr? honneur démon enfancef 

le te fonnai datant tous en la France 

De peu a peu,car quantpremièrement 

le te trouuai,tufinnois durement, 

Tu n'aum point de cordes qui valujfent, 

Me qui répondra ans lovs de mon doi pujfent. 

Moifidu tans tonfuïl ne fonnoit point, 

Mais i'eu pitié de te voir mal empoint, 
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Toi qui liais desgrans Rois les viandes 
Faifiis trouuer plus douces £r friandes: 
Pour te monter de cordes,ey à'vn fuß, 
Voire d'vn fin qui naturel te fuß, 
le f illai Thebt',£r fiaccagai la Fouille, 
T enrichiffant de leur belle dépouille. 

Et lors en Francß aucc toi ie chantai, 
Et ieune d'ansfus le loirinuantai 
De marier aus cordes les victoires, 
Et des grans l{eu les honneurs les gloires: 
Puis affectant vn euureplus diuin 
lefenuoiai fions le pouf? ^ingeum, 
Qui depuis moi t'afi Itenfiedcnnée 

Nefiera point haut eshmépour efire 

Ou a l'efirim/^u à la lutt/ adejlie, 
Ni de Loner couronné ne fera, 
Car larme aupoin iamau n'abaijfera 
L'orgueil des Rois,ni la fmur des Princes, 
Portant", vainqueur Je fm dans leurs Prownces. 

Maisàta Gafinfacr le haut crin des bois 
Qui vont bornant monfleuue Vandomois, 
le Dieu bouquin qui la Neufaun? enfourne, 
Et le faint chœur qui en Bra'ie feiourne, 
Le feront tel,que par tout l'vnmers 
life verra renommé defis vers, 
Tant il aura de graces en fin pouffe. 
Et def redonsfils defa corde douce. 



O D E S 

Fin du premier liure. 

Défia mon lue ton loiertu reçois 
Car ia défia la race des François 
Me veut nomlrer entre ceus qu'elle lotie, 
Et pour fin chantrp!heureufiement m'auoiie, 
O Calliope,ô cleion, o lesSeurs 
Qui de ma lyre animés les douceurs 
le vousJàlu/^refalu/ encore, 
Far qui mon roi (yfies princes t'honore 

Par toi ieplai,et par toi ie fuis leu, 
Cefi toi qui fais que Ronfikrl fiait éle» 
Harpeur François^ quant on le rencontre^ 
QWauec le dot par la rup on le montre: 
Si ieplaidoncfii ieficai contanter, 
si mon renom la France veut chanter, 
Etfi du front les étoiUes iepajfe, 
Certes mon Lucacela vient de ta graces 



S E C O N D L I V R E 
des Odes de P.de Ronfard 

Vandomois. 

A V R O Y , 
ODE I . 

E te vemlûtlx-mj. oie» 
La maçonnant a, la mode 
De tes palais honnorés, 
Qui voluntiers ont l'entrée 
Degrads martres acoutrée 
Et de haus piliers dorés, 

lAfîn que le frond de 
l'œtture 

Du premier regard,déqueuure 
Tout le riche bâtiment: 
*A'mfi( P R i H C t J K ve us mettre 
*Au premier front de mon mettre 
Tes vertus premièrement. 

Sur deus termes de mémoire 
le veusgrauer la viBoire 
Dont l'^fnglois fut combat» 
Et vern encore i portrere 
Les guerres de feu tonpere 
Soutenu de ta vertu. 

Lors que ton leune courage 
S'opofa contre la rage 
De l'empereur dépité, 
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Se vantant battoir la foudre 
Vont il deuoit mettrji en poudre 
Tariffa grande cité. 

Le confil,ey la vaillance, 

}> Par vn? égale balance 
Touiours veillent a l'entour 
Des affaire s,qui font pleines 
Et de perds ey~ de peines, 
S'entrefùiuant à leur tour. 

Ce que lafaueur cele fie 
Par toi nous rend mantfejle 
Comme n ayant dédaigné 
Des ta premiere ieuneffè, 
De confeil ey de proueffe 
Touiours eftre acompaigné. 

*Aufi,P rince, ta main forte 
^Afait voir en maintefòrte 
L'impuiffance d'ettiter 
Les effors de ton armée, 
Et ta colerli enf animée 
yA qui la vient irriter. 

Sur la Roche Thes~j>ienne, 
Des fœurs la pins ancienne 
Qui de tesfaits afiuci, 
Me garde autre melodìe, 
xAfn quvn tour ie la die 
Bien plus haut que cette ci. 

De celle ans peuples étranges 
le Tonnerai tes louâmes 
lors que ton bras belliqueur 

xAura 
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Jtura foàdroïéle monde, 
Et que Tethys de fin onde 
Te confejfera vainqueur. 

Et lors que ta main no chiché 
M'aura fait heureus ejr riche, 
Mefaifàntfientir combien , 

la grand' maiefteKoiale 
J)'iytugui~le,fut libérale 
Vers l'auteur ^Aeneien, 

Les Mufies ont a leur corde 
Veut tons diuers,l'vn acordè 
^fuec les guerres des Rois, 
l'autre plus basane folie 
Qu^auec le Luc de Thalie 
Touche' doucement des dois. 

De ce bas ton ie te chante 
Maintenant,^ fi me vante 
De ne fonner ïamais Roi 
Quienbontéterefimble, 
Ne Prince quifiit enfiemble 
Sipreus &fiçauant que toi. 

oidonc ma vois qui f efforce 
D'enhorter par douce force, 
Que tout cela qu'ont écrit 
les oracles poétiques, 
Honorant les I{ois antiques 
Sont propres-* ton esj>rit. 

Sus Jus, F R A N C h,ouure la bouché 
i A u fin du LucqUe ie touche 
Dique le ciel t'a donné 

« 
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Vn tioictifjoft à combatre, 
Et front far les lois d'abatre 
Lefeché de for donné. 

Et toi Vandomofe Lyre 
Mieus que deuantfaut élire 
Vn vers four te marier, 
^€fin que tu faces croire 
Que veritablyeftla gloire 
Qujin fa voulu dédier. 

Ttt réiouis nôtre Prince, 
Tu contentes fa froumee, 
Et mile furent éfris 
De contrefaire ta grace, 
Et fuiuans ta mefme trace 
De courr/après fefont fris. 

Mais,ô phebus,autorifi 
Mon chant, çr le fauorife 
Qui ofientonner le los 
De ce grand R o i qui t'honore. 
Etfes beaus blafns décore 
De l'arc qui charge ton dos. 

Etfai tant que fa hautejfe 
Daigne voir mafetitejjè 
Qui vient des riues du Loir 
Criant faforc/i ey iuïiice, 
^/Cfin que l'âge quiglijfe 
Ne les mettjù a non chaloir. 

Et qui doit chanter la gloire 
Defafutur/! victoire 
S'élit auicnttcar en tout lieu 
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Pe h chofie non tijfue, 

l'heureufie fin,£rl'ijfue 

Se cachßen la main de Dieu. 

A C A L I O P E . 
ÖDE i l . 

1T\ Efieti du ciel,Caliop?,0' repouffe 

fout les ennuisde moi ton nouriffonj 

Soit de ton Luc,oufiitd'e ta vtis douce. 

Et mes fioùcis charme de ta chanfin. 

far toite refaire, 
(f est toi qui ma Lyre 

Doucement conduis, 

C'est toi,ma Princeffè, 

Qui mefais fans ceffe, 

Fol comme iefuis. 

Certainement auant que ne'iefujjè, 

Four te chanter tu mauois o rdonné: 

Le ciel voulut que cette gloire i'enffe, 

D'eßre ton chantr? auant que d'eflre ne\ 

La bouche m agrée, 

Que ta vois fucrée 

De fin miel a peu, 

Et qui fur Parnafi 

De l'eau de Pegafi 

cloutement a beu. 

Bettreus celui que tafoli/ afolé, 

Ta douce erreur ne le peut fair/ errer, 

Voir/ ey fi doit pdr fa douce parole 

Bors du tombeau tout vif fie déterrer. 

eij 
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Ton bien fans defertes 
Tu m'as donne'certes, 
¿ui n'eu iamaisfim 
D'apprendre la lettre, 
Tout es fou mon mettre 

S'entend d'dße's loin. 
Dieu til en nous, typar nous fait miracles^ 
si que les vers d'vn poete furieus 
Ce font des Dieus les plus ficrets oracles 
O uepar fa bouche il montrent a nosyeui. 

Si des mon enfance, 
Le premier de F R A N С E 
J'aipindarizj, 
De teü¡¿ entreprifi 
Heureufemcnt prife, 
Jeme voi prifé. 

chacun na pas les Mu fes en partage, 
Ne leur fureur tout eïtomac ne point, 

qui le ciel a fait tel auantage 
Veinqueur des ans,fon nom ne mourrapointt 

Durable eïtfa gloire, 

Touiours la memoire 

Sans mourir le fuit, 
Comme vent grand' erre 

Par mer ey par terre 

S'écarte fon bruit. 
C ' e n ui qui fais que i'aime les fontaines 
Tout éloigné du vulgair/i ignorant, 
Tiraat mes pasfur les roches hautaines 
t/Cpres les tiens que ie vas adorant. 
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Tuesmaliejfe, 
Ta es ma De'ejfi, 
Tues mesfiuhais, 
Si rien ie compofi, 
si rien ie diffofi, 
En moi t» le fais. 

Dedans quelantr/jin quel defert fiauuage 
Me guides tu,ty quel rujfeaufacré 
j£ ta grandeurjnefera dons breuuage 
Pour miens chanter ta louang/ a mongrel 

Nous fçauons lien comme 
Roland de fitgi homme 
Deumt fol dîaimer; 
Et comme Angélique 
Vierge malpudique 
Refajfa la mer. 

Nom connoijfons Mandricard à fis armes, 
Du Ion Roger l'hifioire ne nous fuit, 
Ni le vieillard qui murmurant fis charmes 
Auoit d'airain le vain palais confirait, 

Ca,page,ma Ljre 
le veus faire Iruire 
Ses languettes d'or, 
la diuine grace 
Des leans vers ctfforace, 
Meplaiftlien encor. 

Mais toutfiudain d'vn hautftileplus rare 
Je veus fonner le fang fîeïîorean, 
Changeant le fin du Dircean Pindare 
ut» plus haut bruit du poète Smyrnean. 

e ij 
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CONSO L^CTlON 

A laRoine de Nauarre, fur la 
jnort de Charles de Valois, 

Duc d'Orléans. 
ODE I I I . 

V I en a, moi mon Luc que l'acorde 
Vni. odeput-lafredonner, 

Dejfus la miensparlante corde 
Que phebui fait voulu donner, 
*A celle fin de la fi/mer 
si doucement quelle contante, 
Etpuijfe l'ennui détourner 
Qui mort vneroïale Tante. 

Doncques,o chimair/ inconstante* 
Tn as dcffom les ombres mk& 
Le Prince qui fut nôtr/t atante 
Et l'effroi de nos ennemis: 
En vain donc il auoitpromis 
De donter la grandeur du mtndel 
Et de voir fous Charles fournis, 
Ce que Tethys fin/enfin onde. 

Vne large pluie féconde 
y6US,Mufies,puifiés de vos y eus, 
Lamentés la coulonne ronde 
Oufiapuhit tout votre miens: 
Pour ta vertu dejfus les cieus 
Ofils de Roi,tu te repofies, 
Et ce bas monde vicient 
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J)tt c'tel tu régis Cr compofès. 
Et mutuelles lois lui impofès 

Nouueau citoien de la haut, 
Entre les immortelles chofis 
Et près du bien qui point ne faut. 
Des roiaumes plus ne te chaut 
Vont tu as fait ici lepreuue, 
Car rien de ce monde ne vaut 
Fn trait du Netîar qui t'abreuue. 

Tu as la'tféla terre venue 
Du vrai honneur,au ciel montant, 
ou ta factif!oreil/apreuue 
Nos veut quelle va écoutant. 
jCpaife ton cœur lamentant,, 
E fuie ton œil.ma Princejfe, 
Pour néant tu vas regrettant 
Dequoifitos~i ton neuen cejfe. 

Et a pris fon heur eu fi adrejji 
Fers vn# autr/ habitation, 
Changeant l'^€uril defa iennejjè 
^tuecque l'incorruption, 
sAus Diensfans intermiflon 
Soncorps tu requiers par prière, 
gwiln'euf a. la condition 
De voir par dens fois la lumière. 

Quand ton oraifon coutumiere 
Sonneroit aufi doucement, 
Que la harpe tirant première 
les bois en ébaijjèment: 
Encore l'ame nulementz 

e i'u} 
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tf'animemt fa froid/ image, 
Puifque U Parque durement 
Lui a fait rendre fon homage. 

1 • De pluton l'auar/ héritage 
Ton пеней n'ira tamais voir, 
Que le ciel pourfin auantage 
Tropfàudain a voulu rauoir, 
Et'talons, t'a fait receuoir 
( Pourfenrichir de fon enfance) 
Vn dueiltque le tans napouiioir 
D'arracher de ta fiuuenance. 

C O N T R E L E S AVA^ 
cieusj& ceus qui prochains 

de la mort batiflent. 
ODE I l i r . 

в ^ / ^ V Vand tu tiendrais des Crabes heureus, 
' V-̂ —-" Des Indiens les trefirs plantureuse 

Voir? c r des Rois d'^/Cfyrie la pompe, 
fu n'es point fichier ton argent te trompe* 

Ieparltfa toi qui erres 
^/Cpres l'or par les terres, 
Puis d'elles t'énnuïant, 

La voilji au maïl tu guindés 

Et voles iufqujiaus Indes 

La pauuretè fuiant. 

le foin meurtrier pourtant ne laife pas 

D'acompaigner tes mifierahles pas, 

Sien que par toi mainte grand' nef chargée 
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De lîngos d'or fonde la mer ^/£igée. 
Le foin qui te tourmente 
Suit le bien qui s'augmente, 
Guidant deçà, (sr l<i. 
Parmi les eaus ta peine. 
Qui moins de biens ejlpleine 
Quand,plus de biens eU'a. 

les larges ports de Tenifé,eyd'^inuers, 
De tous couîlés de tes Viens font couuers, 
cherchés par eau,par vent,gr par tempefie^ 
D'oulefoleilhaujfëeybaiffefatefle. 

Ces pierres achetées, 
Maintenantfientgetées 
Dedans les eaus encor: 
Quon remette en fa mine, 
Cettj? Efmeraudefine, 
Ces perles çy cet or. 

De peu de bien on vit honneflement: 
L'homme qui peut trouuer contentement, 
Nentreronpt pointfin fommeilpar la creinte 
Des blés manteurs,ne par la vigntf atteinte. 

fônmaleflincurable 
yAuare mifrable, 
Car le foin d'aquerir 
Qui fans repos t'enfiame, 
Engarde que ton ams 
Ne fi puijpguarir. 

.A iuîte droit tu es ainfi traite.^ 
Car pour vouloir banir la pauureté, 
Tu te banis de ta mafon,çr changes 
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Ton dons pdis ans régions etrdngesl 
Mais le foin ey l'emte, 
Vrais bourreau* de ta vie, 
Ne t'abandonnent point: 
^/Cu dedans ils te nuijent, 
Etfur ton cueur aguifenP 
Z'eguillon qui te point. 

Et toi vieillard du fpulchr/! oullietsi, 
guiiufqu/au ciel èleues en maintsliews 
Palais de marbr^o* it prefque mort,tacl 
Fandre les rocs que tu bailles par taches. 

Za terre nef pas pleine 
Seulement de ta peine, 
Mais les poisons aufli 
Sententfus tes ouurages 

**Afiisfuries riuages, 
Zeur feiour rétréci. 

"Bien que pour toi vn milier de maçons 
Maint gros rocher animent de façons, \ 
si mouras-tu,ry ta maifon certaine, 
C'efk de Pluton la maifonpall^ey vaine» 

JDonques,auare cejfe, 
Cefijt auar/,ey délai fe 
Tant de biens amajfer: 
Ze battelier qui garde 
Ze port d'enfer,nagarde 
Pour l'or te repajfer. 

Za, Rhadamant le iuge audaciem 
Fait tourmenter les auaricieus, 
Et le chetif que douce mort deliurc. 
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r^fìfe a fin rdng,la Ьм il Idijfe viifre, 

si donq ld riche pierre 
Tantfait d'étrange terre, 
Et l'or tant rechargé, 
Eoiblesjiont lapuijfance 
D'outer la doleance 
De leur maiflre fiacbe. 

Pourquoi l'Egypt/ irai-iefiacager, 
Pourquoi ir ai-i/ dus Indes voiager, 
Changeant mon aifit dus richejfes lointaines-
De l'Orient,quifes afi grands peines?. 

A C A S S A N D R E , 
ODE v. 

Ljt hn/ efi coutumiert 
Renaifire tous les mois, 

Mais quand noîlre lumiere-
Sera mort/ vne fois, 
long tans fans reueiller 
liions faudrafiômmeiUer. 

Tandis que viuons ores 
Уп baifir donne mai, 
Donne-теп mil/ encores, 
^îmour n'a point de lui, 
*Afit grand' dei té 
Conuient l'infinité, 

sAhjvons m'aués maitreffi 
Delà dementarne, 
Xiç langue ch.anterejfi ' 
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De voftre nom aimé: 
Quoiïejfe-la le fris 
Du labeur qu'ell/ a pris% 

Elle qui vos louanges. 
Defur le lue vantait, 

Et ans peuples étranges 
Vos mentes chantait, 
Nefaifànt l'airfinon 
Bruire de voître nom. 

De vos tetms d'imire 
(loyam de l'orient) 
Eternifôit Ugloire 
Et de voïlr/œilfriant, 
Pour la recompenfer 
la faut-il offenfirK 

laslde petite chofi 
Jemeplain durement 
la p lai/ en l'amp'enchfè 
Me cuisl bien autrement, 
Que ton œil m y laijfa 
le iour qu'il me blaijft 

P R O P H E T I E DV D i ­
eu de la Charant e aus mu­

tins de Guienne. 
ODE V I . 

QVand la, Guienn/ errante 
^ S'arma contrefin Roit 

Le dieu de la charante 
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Fafiche'd'vn tel demi, 
^Arretâapin flot coi: 
puisd'vnebouch/ ouuertc 
Par la fatale loi, 
Propbetifia fa perte. 

la défia ta de fierté 
Te fuit peuple mutin, 
Qui ma riue deferte 
Sacagespour butin, 
Mais le cruel deslm 
Que ton orgueil n'arrêtât 
Viendra quelque matin 
Tefoudroïer la tetâe. 

oi,de Mars la tempetâe 
D'efcaiUes reuétu 
Et ton Roi quiapretâe 
Contre toi fa vertu: 
En vaine stères-tu 
Tanterfin afiurance, 
Qui doneflrji abat» 
Par le foudard de France: 

Et l'auare espérance 
De ton vain appareil, 
Perirapar l'outrance 
D'vnquitfa finparetl: 
Tonfimgftra vermeil 
Monflot ores efilaue, 
Ft tout le vert aimail 
De ces près que ie laite. 

Voici li Uiçneur brune 
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De Guife qui tefuit 
Et iafon los engraue 
Sus ton dos qui s'enfuie, 
Princefitr tous instruit 
i/Cut dangereus vacarmes,^ 
Oufoitlors quildeïlruit 
Les troupes desgendai mes. 

Ou quand par les alarmes 
Defa pique l'effort, 
tait bien éditer les armes 
^/£u piéton le plusfort. 
Ne vois-tu le renfort 
Que Boumuet ameine, 
Front a, hâter ta mort 
D''vne piai? inhumaine? 

Comme la nue pleine 
D'vn oragt odieus, 
Terd du bouuier la peine 
Quipri/en vain les dtettSj 
Lefoudardfurieus 
Qui ia defa t'enferre, 
Ton cheffglorieus 
Perdra d'vngrand tonnerre^ 

Le Conte de Sanferre, 
Et le feigneur d'lliers, 
Te porteront par terre 
Jndonte's cheualiers: 
Farmi tant de miliers 
Tu dois larnac connoiïlrr, 
Que les dieusfamiliers 
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Sous Ion aflre ont fait naifire 

Comme l'aiantfait effre 

Vefin haineus vainqueur, 

Et de foimefme maitlre 

Commandant a fin cœur 

lefquelsjtoifans vigueur. 

Tu craindrai de la forte, 

£¿vn loup1 craint la rigueur 

Vu lion qui l'emporte. 

j t la fin la main forte 

Vu grand Mommoranci, 

Rendra ta gloire morte, 

Et ta malice aufi'J 

Le ciel le veut ainfi, 

Qui ma bouche a contrainte 

Prophetifir ceci. 

Pour t'auançer la crainte, 

D E S B A I S E R S 
Caiïandre. 

OVE V I I -

C sAfondre ne donne pat 

Ves baifirs,mais des apas 

Sjftfeuls nourrifent mon ame, 

íes biens dont les dieus font fiuhy 

DuneBar,dafiucre dous, 

De la cannellii,ey du bame, 

Vu tin,du lis,de la rofê, 
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Parmifies lettres déclofie 
Fleurant/ en toutesfiaifins: 
Et du micl,tel qu'en Hjmette? 
La derobefieur <Anette 
Remplitfis douces maifins. 

O dieuslque t'ai de plaifir, 
Quand te fin mon colfiaifir 
De Ces bras en maintefiorte: 
Sur moifiè laijfant courber 
Feu àpeu la voi tttmber 
Dans monfieïn a demi-morte. 

Fuis mettant la bouchefienne? 
fout à plat dejfus la mienne, 
Me mord,(y ie la remors, 
Je lui darde,elle me darde 
Sa languette firetillarde, 
Fuis en fis bras ie m'endors. 

D'vn baifir doucement long 
El' me fiiçe l'am/ adonc, 

Fuis en faufilant la repoujjc, 
La rejfuçfi encor vn coup, 
La rejfoufie tout a. coup 
^Auec fin alame douce. 

Tout ainfi les columbelles, 
Tremoujftnt vnpeu les ailes 
Uauement fie vont baifiant, 
^tpres que l'oifiufi glace, 
«yf quitté la froide glace 
i/£u printans dons çrplaifiant. 

Helas mais temper/ vnpeu, 



t l V R ï I I . 

tts liens dent ie fuis repeu, 

Tempert vnpeu ma ließe: 
JJieu ie ferais immortel. 

Et ie ne veus eïlre tel 

Si tu n'es außi déejfe. 

A M A C E E i 
OD»E V i I I . 

M jîpetite Nmfe Macée, 

plus blanche qu'iuoire taillé^ 

Que la nége es monts amafiée. 

Que fihr le tonc le laifl caillé, 

ton beau teint rejfemble les lis, 

t/Cuecque les rofis,cueillis. 

Ton chef de fii/,ey d'or,déqueuure^ 

Ou le ciel,des beautés donneur, 

Lmploiafa pem/,çr fin œuurè 

Curieus de lui fairjt honneur: 

De'queuure ton beau font außi, 

Heureus obiet de monfiuci. 

Plus belle que Venus tu, marches, 

Plus que lesfiens te s y eus font büaus 

Qui flambentfous deus noires archesi 

Comme deus celeftesflambeaus, 

D'où le brandon fut alumé, 

Qui tout le cœur m'a confumé. 

E1 eïl-cepas ton œil Mignonne 

'Qui dans fin regard écarte, 

Les miens encores emprifinne 

'Peu fiucietu de libertés 
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Èt qui md, dérobé le cœur1 

Etfiul,de moi c'eß fait veinqueur. 
Ennui,plaißr,ioie,triftefe ' 

De tous coïlés nuisent de toi, 
gelas! ou fuis-tu ma Deefiè, 
Saifi moi ey rebaife moi, 
Fueilles aumoms d'vn feulbaifir 
te feu de mon cœur ap ai fer. 
• Te voiant des belles la belle. 
Tu me fuces l'amji <y Iefing, 
Montre moi ta rofie nouuelle, 
le di,mignardc,ton fem blanc, 
Et tes deus rondelets tetons 
Quif enflent comme deus boutons-

Zas\puis que ta beauté meurtrière 
Ne me veut f oint faire merci, 
Et que de iour en iour plusfiere 
Frendpafiitans de mon fiouci, 
humains vn-imr^vjoi/ùr mon font 
Combien de mors tes y eus mefont. 

A L A F O N T A I 
ne Bellerie. 

ODE ix. 

O Fontaine Sellerie, 
Selle De'ejfe.cherie 

De nos Ninfes^quand ton eau 
les cacht tu fond de tafource 
Entantes le Satireau, 
Qui lespoUrcbaßßa la coitrß 
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Itifiqu'aù lord de ton ruijfeau. 
Tu es la Ninfi éternelle 

De ma terré paternelle: 
Pottrc/,en ce pré verdelet 
Vol ton poète qui t'orne 
D'vnjpet'itcheureau delaitîj fi-tj~ 
jCquil'vn/grl'autre corne c~-
Sortent du front nouuelet. ^ > p • 

Touioursl'Eftéierepofi l5* "* 
FA» ond/iok ie compofi, 

Caché fous tes fàules vers, 
le ne fiai quoi,qui ta gUire 
Emoirapar l'vniuers, 
Commandant à la mémoire 
Que tu viuespaf mes vers. 

L'ardeur de la Canicule - o » ^ -
lamais tes riues ne brûle, ,. > **fi- . 
Tellement qu'en toutes pars 
Ton omlrjt efl épaijfé ey drué 1 

KAusparleurs venans des parcs, 
*/£ns leufis las de la charue, 
Et au beîlial épars. 

làjtufieras fians cejjè 
Vesfontaines laprincejjè, x ^ 
Moi célébrant le conduit 
Vu rocher perfié,qui dardé 
Jtuec vn enroué bruit, 
Veau de ta fiource ia^ardé 
Qui trepillantefie Jùit. 

f i 
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S V R L A M O R T 
d'vneHaquenéei 

OD E x . 

LEs trois Parques d ta naijfanôt 
T'auoient étroté le fournir 

Dene-mourir,atnsqueDF f r a n c s 
l!f dernier bord tu pujfes voir. 

Or pou tla fin de tes tournées, 
Ton dernier voiage reftott 
Ici,deJJôus les Pirenées 
Oh l'arreïî de ta mort était. 

Toi morte^donc que la Bretaigne^ 
T a mer e,nefie vante pas 
D'vn cheual qui iamais ataigne 
Ta courfi,ton amble,tonpas: 
Ne moins les fiablonneufiès pleines 
De la cbjuàt ^fiiqufcou fiouuent 
Les iumens(miracle )fiont pleines 
N'aiant marifinon le vent. 

DV R E T O V R DË MA-
clou fL& la Haïe, à fon page. 

ODE x i . 

F ^/Ct refiefehir le vin,deforte 

Qj£tl pdffi enfiotdeur vn glaçon, 

Vagfl,ey que Marguerite aporte 

Sen Luc pour dirji vue chanfon, 

N*ut balLcrtnt tous trait m font 
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Et dis л îane qu'elle vienne 
les cheueus tors a la façon 
p'vnefojlatrji Italienne. 

Ne fen-tu que le iour fe paffe 
Et tu ne te vas point battant? 
jhfon verfe du vin en ma tajfe 
Jtqui le boirai-ie d'autant*-. 
Tour ce iourd%i ie fuis contant 
gtSvn autre plus fol ne fe treuite 
Reuoiantmon Maclou quêtant 
J'ai connu feur ami d'éprtuue-

A M A R G V E R I T E . 

ODE X I I . 

EN mon cœur nettpoint écrite 
La rofe^ni autre fleur 

(fejl toi,le'Je Margarite, 
Tir qui f ai cette couleur. 

N'es-tu celle dont lesj/ещ 
Ont furpris 
Таг vn regard gracient 
Mes efprU\ 
Tuifque ta fœur de haut pris 
Ta fœur pucelle d'élite 
K'eft caufe de ma douleur 
C'est donc par toi,Margarite, 
Par qui i'ai cette couleur. 

Fhjiirjnafleure naquit 
fif 
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Quand mon cœur 

Pour maifirefie te requit; 

Maii,EJgueur 

Sur l'heure à'v ne langueur 

^€ tort paia mon mérite. 

Me donnant cette pâleur, 

Pour aimer iropMargarite 

Et fa vermeille couleur. Q 

E* quel charme pourrait bien 
Confiimer 

le fàuci qui cefi fait mien . , 

pour aimeri . 

De l'amour que ie pour fui 

la iakijfance fiùbite 

Seul/ oùteroit le malheur 

Que me donna Margarite 

Par qui i'ai cette couleur. 

A A B E L D E L A HVR^ 
teloire. 

ODE X I I T . 

S I l'oifèau qu'on voit amener 

Par fon chant le tans qui ennuie. 

Peut les hommes acertener • 

Du vrai augure de la pluie, 

Demain le Troïen de fa buie 

E pandrà l'eau,ey fi le iour 

Sera long tansfiant quilfi'ejfuïe 

Voilé d'vn tenebreus fitour. 

Donq,four attendre que le tour 
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pe cette tempefi?ennuïeufi, 
Se change far le heaa retour 
JD'vnf autrefiaifin plus ioieafe, 
lutte la tourbgenuteufie, 
Et fiai dans ta, chambr/i a, reçpi 
E'cù de main laborieufi 
Des vers qui fiient dignes de toi, 

Epris d'v%e ardeur comme moi 
De te vouloir rendr?admirable^ 
Poarneflrefinet a la loi 
Du grand faucheur inexorable; 
Pelle-melle dejfus la table 
Tibulle,Ouide fiient oiuters, 
s/tuecques le Duc délectable 
Fidèle compaignon des vers. 

Dejfus,par maints acords diaers, 
cha ffe de toi le fiucigrauet 

Et le fim que ce Dieupéruers 
Dans vn cœur amomeus angrduei 
x/ïpres l'eïludt,ilfianltquon U»e 
l'esprit des lettres péri fiant, 
D'vn vin de refiru/,en la caue 
Far quatr/i ans aufiufi languiffant. 

Pourquoi te vas-tu meurdrijfant, 
Et pourquoi gennes-tu ta vie, 
Tandis que tu es fieurifiant, 
Et pourquoi nes% elle fiuiaie ' 
D'ébat cr d'amoureufi pnttiel 
xAh pauure fit,ne fiçais tu pas, 
gt£d nefault qnvne maladie 
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four te mener toUer la baÀ 

A C L E I O N . 
ODE X 1 1 1 1 . 

M Vfes ans y eus nolrsjnespucéHesp 
Mes mufes dont les eflincelles 

ardent mon nom par l'vmuers, 
De Maclou facrexj,a mémoire, 
Etfdites diitder fa gloire 
Dans le domJùcrede vos vers. 

O qui des forefls cheuelues, 
Et dit Loir des riues velues 
Çleion t'efouis,fus auant, 
Cent fleurs four mon La hdi/ amajfcn 
Et qu'vne couronna on lui face 
Tour lui orner le frontftuant. 

i/Ctoi, ey a tes fiurs eompaignes 
il appartient par vos montaignes 
te célébrer à haute vois, 
La doncques épandésfa gloire, 
Et de fur ma lyre d'Imire 
laites le bruira en Vandomoit. 

L E S L O V A N G È S DE 
Vandomois,A Iulien Pa-

catc Manceau, 
ODE X V . 

O Terre fortunée 
Des Mufes le feiour, 
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tousfes mots,l'année 
jeréne d'vn beau iour. 

En toi,le ciel non chiche 
Prodiguant le bon heur, 

de la corne riche 
Renuerfie tout l'honneur. 

Deus longs tertres tefeignent, 
Qui de leur flanc hardi 
les ^AquiUons contraignent, 
Et les vens du midi, 

Sur l'vn Gatinefiainte 
Mere des demi-dieus, 
Sateïlede verd fainte, 
Enuoie iupjUjt aus cieus, 

Etfur l'autre prend vie 
Maint beau fip,dont le vin 
Porte bien peu d'enuie, 
iAu vignobl/ ^Angeuin. 

le loir tard à la fuite 
En foi sebanoiant, 
Veau lentement conduite 
Tes chams va tournoiant, 

Et rend en Prés fertile 
le pais trauerfé, 
Par l'humeur qui dif'tle 
Defin limon verfé. 

Bien qu'on ni vienne querre 
Par flots iniurieus, 
D,e quelque étrange terre 
l'or tant labarieus, 
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Et Id Gemme pefihée 
En l'Orient,ficher, 
chés toineJiit cherchée 
Par l'auare Nocher. 

L'Inde pourtant ne penjè 
Te vaincre,car les Dieus 
D'vn/autre recompenfiè 
Tefortunent bien miens, 

La iuflicegrand erre 
S'enfutant d'ici las, 
Laijfa dans nofitre terre 
Lefiaint trac de fis pat. 

Etfiencor/ a cettf. heurt 
De l'antiquefiaifion 
Quelque vertu demeure, 
Tu es bien fia maifiôn. 

Bref quelque part quei'erri 
Tant le ciel m'y fioit dons, 
Ce petit coin de terre 
Me rira parfus tous. 
^ Là,ie veut que la Parque 

Tranche monfataljil, 
Et m'enuoi/ en la barque 
Deperdurabltf exil. 

là,te faudra répandre. 
Mile larmes,parmi 
Lafiepulcrale cendre 
Deionfiardton ami. 
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Au feigneur de Langues 

ODE X V I . 

nul papier dorennauant 
Par moi ne s'anime,fins mettre, 

traue Lanques,ton nomdauant 
Pour donner faueur à mon mettre. 

C'eß lui qui miens te fera viare 
fhtynportrait de marbr? attaché, 
Ou qa'vne médaille de cuiure 
Miß a ton los dans vn marché. 

Si plains de hnguots d'or,i'auoie 
Mes cofres,vuides ètprefint, 
Et des perles que l'/nde enuoie 
i/Cas froides terres pourprefint, 

Tu les aurais comme ma rime: 
Mais Lanques(ouàe me deçoi) 
ça tu enfiroispeu d'eßime 
Et les banirojs Uwg.de toi, 

Rien que les Maßes ne t'émeuuent, 
les Mu fis donc ie veus fof*ir, 
les Mups qui viues nepeuueht 
Sur elles le tumbeaufîufrir. 

Penfi-tuquelecielfitnaifi.re, 
BeÜor er Sdiaxffamens, 
Ne tepui-ie faire aparoiîln 
Par renommé? autant comme ensi­

le le veusfaire,car le flile, 
Des poètes bien écriuansf 

http://Uwg.de
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L?s a de la foffe inutile. 
Non leurs fait s,déterrés viuans. 

Bien,quand ta main aurait conjutje 
Toutel'ltali/,ey dente' 
lufiqu'aus de us bous de la Themifè 
l anglais a. force furmmté, 

Tu nos rien fait fi telle glo:re 
N'efl portrait i en mes vers, afin G 

Quêta renaifante mémoire 
Viue par les bouches fans fin. 

Les Hures fuis ont de la terre 
luppiter aus cteus enuoié, 
Et lui ont donné le tonnerre 
Dont Enceladé estfoudroie. 

Par eus les dcusferes d'Hèlent 
D'hommes mortels fifirent dteus, 
Par eus Hercule porte-peine 
Tout brûlé monta dans Us cieus, 

A SA G V I T E R R E . 
ODE X V I I . , 

M AGuiterre ie te chante» 
Par qui finie ie deçoi^ 

Je deçotje ron,i'enchante, • 
les amours que ie reçoi. 

Nulle chofi tant fait dtuct 
Ne te fçauroit égaler, 
Toi,qui mes ennuis repoufitf 
Sitôt qu'ils t'aientparler. 
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JCH fin de ton armonte 

ie refréchi ma chaleur 

^Cràentf en flamme infinie, 

iJaiffant' d'infini malheur. 

Plu* chèrement ie te garde 

Que ie ne garde mcsyew, 

Et ton boie que ie regarde 

Peint défini en mile lieu}. 

Ou lenomde ma De'eJJi 
En maint amoureus lien, 

En maint s la\d'amour fie laljfe 

Itinàre en chiffre auec le mien. 

Ou le beau Phebus qui baigne 

Dans le Loir fin poil doré, 

ï>u lue ans mufies en feigne 

Dont elles m'ont honnoré. 

Son laurier prefle l'oreille, 

Si qu'au premier vent qui vient, 

Derefiifler s'appareille 

Ce que par cueur il retient. 

Ici,lesforefls eompaignes 

Orphéfi attir/StCr les vens 

Et les voifines campagnes 

Ombrage de bois fimuens* 

La,efl ide la branchue, 

Oul'oifiaude luppiter 

Dedans fia griffe crochue 

Vient Ganymedg empiéter. 

Ganymede délectable, 

Chajferot delicieus, 
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Qui aresfirt à la table 

D'vn bel echanfon aus die uti 
Ses chies après l'aigU aboient} 

Etfis gouuerneurs aufii3 

En vain étonnés le voient 
l'ar l'air emporter amfi. 

Tu es des damespenfiuis 
L'instrument approprié^ 
Et des ieunefes lafcmes 
Pour les amours dédié. 

^Aufii efl-ce ton office 
.Non pas les ajfaus crues; 
Mais le ioieus exercice 
Defiupirs continués. 

Encore qu'au tans d'Horace» 
Les armes de to us coîtés 
Sonnafèntpar la menafe 
Des Cantabres indontés, 
•a- Et eue le Romain empire 
Foitllédes ParthesfuÛ tant* 
si n'a-ilpointa fa Lyre 
Sillon/ acordé pourtant. 

Mais bien Venus la riantej 
Ou fin fils plein de rigueur} 
Ou bien Lalage fuiante 
Dauant auecquesfin cueun 

Quand fur toi ie ebanteroie 
D'Hector les combas divers^ 
Et ce qui fut fait à Troie 
Par les Grtcs^en dis iuersj 
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Cela ne peut fatisfaire 

jt l'amour qui trop me mord: 

Que peut HeÛorpour moi faire. 

Que peut ^íiax qui eji morñ 

Mteus vaut donc démet maitrejfe 

chanter les beautés,afin 

Qua la douleur qui meprejji 

Daigne metirji heureufiefin. 

Cesyeus autour de/quelsfiemble 

Qtiamour voli^ou que dedans 

ilfi cacheo» qu'il ajfemble 

Cent trais pour les regardons. * 

Chanton donc fia cheucleure. 

De laquelle amour vainqueur, 

Noua mile rets,a l'heure 

Qufil m encordela le cueut* 

Etfinfiin,rofinaiue, 

Qui va gr vient toutainfii 

Que font deus flot s a. leur riue 

Poufiés d'vn vent adoucie 

E P I T A P H Ë D E F R A Ñ -
çois de Bourbon Conte 

d'Anguian. 
ODE X V I t l . 

D 'Homère grec, lingenieufe plume, 

Et de Timant' les animés tableaus, 

Durant leurs iouts auoient vne coutume 

D'arracher vifs les hommes des tumbeaus* 
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le vous di cens qui leur plaifiit encorei 
Refùficiter en dépit de leur nuit 
obliuieufi,ores par l'encrtf,ey ores 
Par la couleur,éternifiant leur bruit. 

Mais telles gens dénotent leur fécond viure] 
L'un aupapier,l'autr/! a la toile, & non 
^tla vertu,qm fans laide d'vn Hure, 
Ou d'un tableau,éternise fin nom. * 

Ta vertu donc,fiule tefiert de tombe 
Sans mandter ne plume,ni ous~lils, 
Carton renom qui par la mort ne tombé 
Fit par deffus cent viuans inutils. 

^/Cufii les Seurs qui nos âges balancent 
Selon le ciel à tôt inférieur, 
Par contrepois tes brefs ans recompenfint 
D'éternel bruit du tansJuperieur. 

Donque du tans la fore/ iniurieufi 
Ne ront l'honneur que tu t'acquis,alors 
QjfEnyon vit ta main vithrieufi 
Tout le Piémont couurir prefque démon; 

Et-que le Pau t'aperçeut defia riue 
p\efler vainqueur par vertuens effort, 
citant pendu la dépouille captiue 
Du vieil Marquis pour trophée,a fin bord 

^€pres auoir tant de gloires belliques 
Mifies a. chef par le vouloir des dieus, 
Jci,la mort mifl en paix tes reliques 
Quand ton esprit fut citoien des ciens. 

Quifiruiront,d'eguillon mémorable 
%A picquer Franc? cr fa poflerité, 
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PoUr miter ta louange durable, 
Et le Laurier que tu as mérite. " 

C O N T R E D E N Y S E , 
Sorcière. 

ODE x i y. 

L'tnimitiityue ie te forte 
Pajfe ceHe,tant elljg efi forte, 

Des aigneam,c des Ions, / 
vieilleforciere déhontée, 
Que les bourreaus tntfouete'e 

Te débâchant de cous. 
Tirant après toi vneprejfe 
D'hommes ey de femmes épejfi 

Tu montrais m le flanc, 
Et montrais nu parmi la rue 
L'eflomac,Cf l'épaule nue, 

Rougijfante de fiang. 
Mm la peine fut bien petite 
Si Ion balance ton mérite, 

Le cielnedeuoitpas 
Pardonner (a fi lâche te fie) 
<Ains il deuoit defa tempe fie 

L'acrauanter a bas: 
la Terre mer/,encorpleurante 
Des Geans la mort violente 

Brûlés du feu des cieus, 
(Te lâchant de fin ventre à peine) 
fengendra,vieille,poHrla haine 
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Qtfelle portoit ans Viens * 

Tu fiçaisque vautmixtionnée' 
La drogue qui nous est donnée 

Des pais cbaleureus, 
Et en quel mois,®* quelles heures 
Les fleurs des femmes font meilleures 

f/£u breuuaga amoureus. 
Nutt/herbefoiteU/ans montaignes, 
Oufioit venimenfi ans campaignes 

Tes y eus fiôrciers ne finit, 
Que tu as mile fois coupée 
D'vneferpe d'airain courbée. 

Béant contre la nuit. 
Le foir,quand la lune fouette 
Ses cheuaus parla nuit muette, 

pleine de rag/,alors 
Voilant tafurieufe teste 
De la peau d'vn/ étrange bette 

Tu t'élances dehors. 
J£u fenl fouffler de ton haleine 
Les chiens efjroiés,par la pleine 

^/Cguifint leurs abois: 
Lesfleuues contremont reculent, 
Les lous èfroiablement hurlent, 

tSfpres toi par les bois. 
^Adoncpar les lient folitaires 
Et par l'horreur des cimeteres 

Ou tu hantes le plut, 
\yîufin des vers que tu murmures 
Les corps pâlies tu defiemmures 
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De leurs tumbeaus reclus: 
yetfantde l'vn l'image vaine, 
Tu viens effioier d'vne peine 

(ftebarbotant vnfirt) 
Quelque veufue qui fi tourmente, 
Ou quelque mere qui lamante 

Son fieul héritier mort. 
Tu fiais que la luné enchantée 
Marche par l'air toute argentée, 

lui dardant d'ici bas 
Telle couleur ans ioues pâlies, 
Que lefin de mile cimbales 

Ne diuerttroit pas. 
Tu es lafiaieur du vilagè, 
Chacun craignant tonfircelage 

Tefermefia mdifon, 
Tremblant de peur que ta ne taches, 
l'vn defis beufs,ou defis vaches 

Du iust de iapoifion. 
l'ai veu fiuuent ton œil fieneïtre, 
Troisfois regardant de loinpaiflre 

laguide du troupeau, 
l'enfirceler de telle fine, 
Que toîi après ie la vï morte 

Et les vers fur la peau. 
Comme toi,Medée exécrable, 
Fut bien quelquefoisproffitable, 

Ses venins ont fierui, 
^euerdifant d'^îefon l'écorjè, 
•sht contraire, tu m'as par force 
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Mon beau printans rdui. 

Dieus;jila haut pitié demeure, 

Four recompenfe quelle meure. 

Et fis ô s diffamés 

Friués d'honneur defepulture, 

Soient des oifeausgoulus païiure, 

Et des chiens affamés. 

A L A F O R E S T 
de Gâtine. 

ODE X X . 

C Ouchéfous tes vmbrages vers 

H faut que ie te vante 

[Autant que les Grecs par leurs vers 

laforeïl d'Eurjmanthe, 

Car malin,celer ie ne puis 

^/Cla race future. 

De combien obligé ie fis 

^€ ta belle verdure. 

Toi,quifus l'abri de tes bois, 

Raui d'cïprit m'amufies, 

Toi,qui fais qu'a toutes lesfois 

Me répondent les Mu/es, 

Toi,par qui de ce méchant foin 

Tout fane ie me dehure, 

Lors qu'en toi ie mepers bien loin, 

Parlant duec vn liure. 

Tes bocages fient touiours plains 

D'amoureufes brigades, 
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Se Satyres ty deSyluains, 
La crainte des Naïades. 

En toi habite déformais 
Des Mufis le collège, 

Et ton bois nefinte iama'tt 
Lafammefacrilege. 

A C'A S S A N D R E, 
ODE X X I . 

M A petite columbelle, 
Ma petite toute belle 

Mon petit eedbaife's moi: 
D'vne bouche toute pleine 
De laifersjchafe's la peine 
Demonamoureusejmoi. 

Quand ie vous dirai mignonne, 
.Approchés vous qu'on me donne' -
Neuf baifers tout à la fois, 
Lors ne m'en baillés que trois 

Tels que Diane guerrière 
les àonn/ a Phebus fin frère, 
Et l'Auror/ a fin vieillard: 
Fuis reculés vôtre bouche, 
Et bien loin toute farouche 
Fuies d'vnpiéfretillard. 

Comm? vn toreau par laprée-
Court aprèsfin amourée, 
Ainfitout plain decourrous 
Itaurraifil après v o u s i 
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Etprife,d'vne main forte 

Vous tiendrai de telle forte 

Quyn aigle l'oifeau tram liant: 

Lorsfaifant de la doucette, 

Verne redonner la reste 

Veslaifêrs,ferèsfemllant. 

Mais en vain feréspendante 

Tout? a mon col,attandante 

(Tenant vn peu l'œil baifé) 

Pardon de m'auoir laifé. 

Car en lieu de fix,adonques 

l'en demanderai plus quonques 

Tout le ciel d'eïloiles n'eutl 

rlus que d'arènepoiife'e 

i/Tus bors,quand l'eau courroufee 

Contre les riuesf émeut, 

A E L L E M E S M E . 

ODE X X I I . 

O Pucelleplus tendre 

Quvn beau bouton vermeil, 

Que lerofier engendre 

iAu leuer du Soleil, 

Et Je fait au matin 

Tout l'honneur du iardin. 

Plus fort que le lierre 

Quifègrimpé à l'enteur 

Vu chejh/ aimé,qu'ilferre 

Enlaféde maint tour 
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Ourlant fis Irai épars 
Sus lui de toutes pars. 

Serrés mon col maitrejfe, 
De vos deus Iras plies, 
D'vn neud qui fort meprejfe 
Doucement me liés, 
Fnbaifer mutuel 
NousJoit perpétuel. 

Neletans,nel'enuie 
D'autre amour defirer, 
Nepmrrapointmtt vie 
De vos leures tirer: 
jî'msferrés demourons, 
Et balfant,nous mourons. 

Tous deus mors en memfi heure 
Voirrons le lacfangeus, 
Et Ulfcure demeure - \ 
Deplutonl'outrageus, c . 
Et les champs ordonnés ^ • \ U 
*Aus amans fortunés. ?» 

^îmourparles fleurettes.. -
Duprintans éternel, 
Voirranos amourettes, 
Sous le lois maternel, 
laponsfçaurons combien 
les amans ont de lien. 

le long des belles pleines 
Et parmi les prés vers, 
lesriues fonnent pleines 
De maints accords diuers: 

g nu' 
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l'vn io'ùfaey l'autre aufim 
Panfie d'vne çhanfon. 

La,le beau ciel dcqueuure 
Touiours vn front bemn, 
Sur les fleurs la couleuure 
Ne vomislfin venin, 
Et touiours les oifiaus 
chantent fur les rameaus. 

Touiours les vens ifonnent 
le nefiçai quoi de dous, 
Et les lauriers i donnent 
Touiours des ombres mous, 
Touiours les belles fleurs 
7gardent leurs couleurs. 

Parmi le grand elpace 
Pe ce verger heur eus. 
Nous aurons tout deus placé 
Entre les amoureus, 
Et comm^ eusfians fiôuci, • 
Nous aimerons aufii. .<•' 

Nulle Ninft ancienne ' 
Ne fi dépitera, 
Quand de la placefienne 
Pour nous el' fiaterà, < 
Non celles dont les y eus 
Frindrent le cœur des Pieus, 
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P A L I N O D I E A D E N I S E 

ODE X X I I I . 

T Elle fin maintenantfiit miß 
Que tu voudrai a» versfDenyfif 

Qui malin a dépite 
Ton cmr,ou* oit que tu le noyés 
Que t» le rompes,ou l'enuoics 

*Aufeu qu'il a inerité, 
la grande Cybele incenfie'e, 
N'ébranle pas tant lapenfiée 

De fin miniftre chafiré : 
Non Bacchus,non Phebus enfimble 
le cœur defionfreslre qui tremble 

Dedans fia poitrine entré. 
Comme l'ire quand elle enflamme 
pefarageJ,efionddel'ar»e3 • -

Qui nes'e'pouente pas 
Non d'vn couteau,non d'vn naufrage, 
Non d'vn Tyran,non d'vn orage 

Que le ciel darde ça bas. 
De chaque beïle Promethée, 
A quelque partie adiouflée 

Dans l'homme (?~ d'art curieut' ' 
P'vn dorn aigneaufitfin vifiage • 
Ttampant fin cœur dedans la rage 

D'vn rous lionfiurieus. 
Tottiours l'ire caufie la guerre, 
Et finie d renuerfé par terre 
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le mur yCmfiionien, 
Voire (yfit qiï'après dix ans {Troie, 
Uetlor ta tué fut la proie } 

Du grand Roi Mycénien. 
Jamais l'humaine conieilure 
N'apreueu la chofi future, 

„ Et l'œil trop ardent de voit 
t, Le tans futur qui m nous touche, k » 
„ Enfin auis demeure louche: ' • 
» Qui le futurpourraitfidtioiri 

Las fi t'eujfe preueu la peine > 
Vont maintenant ma vi/ ef pleine. 

Je n'eujfe iamais lâché 
Vn/ ode d'erreurfi tachée 
Ve laquelle t'aiant fâchée 

Moimefim/i iefiu'ttfâché. 
Ores ores ie voi ma fiante 
Ieconnoi combien elle efi haute 

Et ie ten les mains afin 
Que ta fiorceliereficience 
Vont tu as tell/ expérience 

Ne mette mes tours àfin. 
Je tefiupplipar Profèrpine, 
(De PLuton la douce rapine) 

Que corroucer il ne faut, 
Et par tes Hures qui emeuuent 
Les afires lafches, Çr les pement 

Faire deualer d'enhaut; 
Reçoi mes mifièrables larmes, 
Et me délie de tes charmes* 
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Epouentable labeur., 
pétourne ton roiiet,Preflreffe, 
péchante les vers qui fans ceffe 

M'acablentd'vnegrand'peur. 
le %oi Telephe de Mjfie 
Peut bien fléchir lafantafle 

P'^Achd a lepcourir, 
Quand fa grand lance Pelienne, 
En la même plaie ancienne 

\epaffapour le guarir.. 
PVlyffe lapénéufe troupe 
qeloiuant de Circe la coupe, 

le fa des porcs le troupeau, 
Et lui rougit dedans la face ' 
l'honneur,^ la premiere grâce 

Pefon vifage plw beau, 
'jtflés ey trop hélas l'endure, 
Jîflés ey trop ma pelnj? eft dure, -

Mon teint fimlle'par tes eaus 
Efface fa couleur Je rofes, 
Et mes vénes ne font enclofis 

sinon que de flaques f eaus. , , . 
Ma tefle de tes vnguens teinte, ' •. 
Plus blanche qu'vn Cignefefl peinte!. 

Nul repos mon mal déçoit, x 
le tour mepoint,lanuit mepreffe, -
Etmoncœurnebrifl'oppreffe 

Que par tes vers il reçut. 
lAppaiflta vois Martienne, 
Et fai quel'amour ancienne 
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Nous regluz'enfemble mteusp 
De mot ta colère repoujjè, 
Et lors tu me feras plus douce 

Que la clarté de mtsyeus. 

A SON U C T . 
ODE x x m I . I 

Llfl.fie le fer indujhieus 
Dvnartifanlabornus 

^/£façonné,prefi]ue d'vn égal taur * 
Qu'a ce grand monde en cerne tout autour. 

Ou celle qui m'a mu le mors 
Defis beaus dovsfoiblement fors, 
Entre m<-s br.t^fi repofë à fè'tour, > 

Et chaque naît égalt au plus beau U u r . 
Qnt vit tamanMars ey Venus \. 

Dans vntableauportraits tous nus," ' 
Des dons amours la mer/,efîmcîemenf 
Tient Mars laflé,qui laijfe lentement. 

Sa lance tumbera coflé 
D'vn fi plefànt venin donté, 
Et la baifintprejfe l'fuoire blant 
Bouchefur bouch#,ry le flancfur le flanc* 

Celui qui les a veuportrait 
Peut fur vo'is contempler les trais 
De leurs plaifirsjors que m" ami £ (y moi 
Tous mdsau liB faifons ie nefcai quoi. 

Deçà ey la d vn branle doits 

Le charlit tremblant comme mus» 
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lilnj! qu'on voit des liés le chefmouuant 
Sous lefiufir du f'lus tranquile vent. 

Ha que grand tort te font les die us 
Oui ne te logent en leurs deus, 
Tu leur ferois en ornement fias leau 
guen'ejlleur chien leur afine o- leur corbeau 

LES P Ï I N T V R E S D'VN 
Païfage. 

O D E x x v , 

T ^4lleau,que l'éternelle gloire 
D'vn yifelleauouroitpourfen, 

Ou de quelqu'autre,dont l'htfloire 
Célèbre le nom ancien, 

Tant la couleur heureufimentparfaite 
la Natur/s en fin mort contrefaite. 

Ou la grand lande renfrongnée 
Des Cydopes lalorieus 
Efiala forge emlefngnée, 
Qui d'vn effort indufirieus 

Hafte vn tonnerre, afin d'armer la defire 
Du plus grand fis que Saturne aitfaiB naislre. 

Trois,fur l'enclumegemijfante 
D'ordre égal k v m t martelant, 
Et d'vne tenaille pinçante 
Tournent l'ouur.ige efiincelant: 

Viw les diries qu'ils abattent çrfùent 
Tant peint au vif leur laleur continuent. 

Mn trois ratons de flûte torte 
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Tout le tonnerr? ejlfnijfant, 
En trois de vent qui le fuporte} 
Et en trois de feu rottgiffant. 

Ores de peur,ores de bruit,ey ore 
D'ire,cy d'éclair,on lepolifi ey dore. 

Les autres,densfoiifflets entonnent 
gui dans leurs grands ventres enflés 
Prennent le vent,ey le redonnent 
Par compas ans charbons foufflés, 

Le métal coull/,.ey dedans lafournaifi 
Comm/i vn étang fe répand en la braifi. 

Vnpeuplus haut parmi les nues 
Enflées d'vn vagup ondoiant, 
Le Pere fisflèches connues 
Dard? anal d'vn brasfoudroianti 

Le feu fe fnit,(yfacageant l'air,gronde 
Faifknt trembler le fondement du monde. 

Entre l'orage,®* la nuit pleine 
Degrefle martelantJôuuenf, 
Vn pilote cale àgrandpeind 
Sa voile trop fetue du vent, 

La merle tanct gr lesflots très baignent 
De monts lojfus leurs rampars quife plaignent. 

Les longs traits des flammes grand erre 
En f >rme de lan ces errans, 
Lèchent l'estomac de la terre 
*Aui bords desfleuues éclair ans,-

Et la forefîpar les vens depefée 
Egall?ans chans fa perruque beflée, 

*/£couïtêgauche de l'orage' 
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litnonfa colère celant. 
De Venus emprunte l'ouurage 
Son beau demiceint excelant: 

Et le ceignant fa force coutumiere 
Son mari ttrjt a l'amitiépremiere. 

(lifles amours font portraits d'ordre,, 
Celui quidonte les oifiaus, 
Celui fui cbaleurew, vient mordre 
le cœur des Dauphins fous les eaus, 

lettndreproijt! a la mer inhumaine, 
Pendu auflots noiï/ ou l'amour le meine. ) 

Iunon tenant les mains éparfis 
Defon mariprejfe lefiein, 
Et lui qui tent fis veines arfes 
De trop d'amàur dont il eflplain 

Uifefàfemm/,ey fur l'heure fait naiflre 
le beauprintens fiaifion du premier eflre. 

De I'Ocean l'image emprainte 
Contraintfies portraitsfiniffans, • 
D'afùr verdoiant elljé efl peinte, 
Et d'argentfis flots blanchijfans, 

Ou les Dauphins ans dos courbés,i nouent^ 
Etfiautelans a mile bonds fie iouent. 

I/fu meilleu de l'ond/i imprimée 
Comme grandes forefls,on voit 
S'eleuer la naual/i armée 
Que Charles a Thunis auoit, 

lesflots batus des auirons qui foment 
Contre les flancs de cent barques refinent. 

Enuironné d'vne grand' trope 



o d e s 

Son pouoir le rend orgueilleux 

Traînant les forces de l'Europe, 

^fuec fi d'vn b ras merueilleus. 

VEfyaignjtiefi,ey les peuples qui viuent • 

loingdefous l'Ourfi,(y les Flamens lefument* 

Près de Thunk fur le bord More, 

L'iAfrican aueugU au dangejr, 
la mer vert/ en pourpre colore 

.Aufang dufoudart étranger; 

Mars les anim0, ey la difîordf iree 

Traînant fa rob/ en cent lieus defirée. 

Tout au bas,d'vne couleur paile 

Efl repaint l'Empereur Romain, 

Craignant noïlre Roi qui égale 

les DÎeuspar les faits de fa main:' 

Mais pourneant,car deHBNRila lance 

la ia captif le traîne dans la France. 

Paris tientfis portes déclofes 

Receuantfon Roi belliqueur, 

Vnegrande nue derofes 

Pleut à l'entour du chef vainqueur, 

les feus de soi/ ici ey la s'alument, 

Èt iufqu/ au ciel les autels des Dieusfument. 

A R E N E M A C E , 
Vandomois. 
ODE x x v i . 

C E pendant que tu nous dépeins 

Des François la première histoire, 
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Defenfiuelijfant la gloire 
Pont nos aïeus furentfi pleins. 

Horac? ey fes nombres dîners 
\Awufientfeulement ma Lyre, 
JCquiîai commande de dire 
Ce chant pour honorer tes vers. 

le les enteji déia tonner 
Titrmi la France ce me femblej 
Et voi tous nos poètes enfimble 
P'vn tel murmuref étonner. 

J'entreuoi déia la lueur 
Des bien eflincellantes armes, 
Chajfer en fuite les genfdarmes 
Et les cheuaus pleins de fueur. 

Ici le Morjtefl abatu, 
EtUde vaillant charlemalgne 
Tenant le fer au poin,enfeigne 
Ans François d'aimer la vertu. 

Ceîl la le vrai enfantement 
De la grau? héroïque Mufi, 
laquell? enflée nefamufe 
Qtfia deuifer bien hautement. 

Mais moi a qui ton ^/Cpolion 
N'adonné fi profonde veine, 
lefaçonn/S auecgrande peins 
Des vers indignes de ton nom. 

Tels qu ils fint,Macé,tontesfiis 
te veilqn'ils témoignent ta gloire, 
Et commandent à la mémoire 
Que Ht viuesplm d'vne fin. 
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ils chanteront à nos neneut 

Comme tu allas ans montaignes 

P'' 0eltcon,voir les feurs compagnes 

Et Apollon aus leaus cheueus. 

Et comme la charmante vois 

De tes douces (y grattes rimes 

Les força de quiter leurs cimes 

Pour habiter le Vandomois. ( 

A M A R T I A L DE 
Lomenie. 

ODE X X V I I . 

QVand l'homme ingrat feroit tous les iottrs 

^ facrifice 

D'vn/ Hecatobf! aus Diem,fraudéde fonfermée, 

Ne feroit écouté,car leurs y eus deïlournês 

Nefi voudraientfouiller de fis prefens donnes, 

Tant l'hommp ingrat déplaiïl aus diem qui tiut 

preuoient, 

Et qui de leurs toneaus bieney mal nom emoient. 

si t'estoi,Lomenie,ingrat en ton endroit 

La Muf ? déformais retiue ne voudrait 

Venir a m'es chanJons,iy pour néant fa trajjè 

le fiiiuroi fur le mont du cheuelu Parnajfe, 

Tour néant te boirai' des flots ^/Côniens, 

En vain te dormirais es antres Tkeffyiens, 

En vain ic nommerai fon nom par lesriuages, 

Car elle mefuiroit dans les foretsfauuages 

Ell/,ey toutes fesfkurs,comme ne voulant pas 
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"Suture d'vn hommjg ingrat ni la voknilespas. ' 
Tottrce, Pindarefeint que le damne Tantale 
jtmeneïit a bon droit parmi l'ombr/ infernale 
chacun debteùr,de rendrp à fon tour le bien fait 
Quvn autr/ auparauant^ami lui aura fait. 

Quand te t'aurai' donné les trefirs de l'Afiè, 
len'auroi«fpondu a cettecourtoife 
Dont tu m'as obligé de telle firt/i à toi, 
Que la mort ne perdra les grâces que l'en doi 
Non certes a toifeul>mats enfimbl/ a ton f ère, 
Que Calliop/ efim^cr' qu'Apollonreuere, 
Car tant que mes chanfns aurot quelquepouuoirj 
le veus qu'a nos rieueus elles ftcentfçauoir 
D'dg/en âgefùiuant (pour euiter l'offènce 
Vu tombent les ingrats )qu'en fuie recompenfe 
De tant d'honneïtetés,dont tu m'as rendu tien, 
le ne t'ai rembourfétni n aipeu,d'autre bien 
Que du bié des neuf sœurs-,bïe,qui paoure ne cède 
Ausplus riches trefors que l'Orient pojfede. 

Fin du fécond liùre.-
h if 
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T R O I S I E ' M E LIVRE, 

des OdesdeP.deRonfard, 
Vandomois. 
A V R O Y . 

OPE I. С 

Omm/t on voit la nauirf 
atendre lien fouuent, 

^/€u premier fot du port, 
la conduite du vent, 

Qj yAfin de veiager,hauflat 
la voil/enfee 

PU со fie' que le vent fa 
poupji aurafiuflée; 

^/€inf,Prince,ie fuis fans bouger,atendant 
Que ta fitntefaueur aill? vn tour commandant 

ma nef d'entreprendre vn chemin honorable 
Pu cofiéque ton vent lui fera fauorable. 

Car f tu esfenguid/,el' n'aura ïamaispeur 
Pe trouuer de fous 1'еащпоп le rocher trompeur, 
Non les bansperilleus desfàblonueufes Rades, 
Non pas Scyll/, ou Charybdji, ou lesdeus Sympk-

gades 
Mais feurement vogantfans crainte d'abifner, 
Joieufe,emportera les Mufespar la mer, 
Qui pour l honneur de toi lui montreront la voie 
P'aler bien loin de Franc/ ans riuages de Troie, 
Et Гафт les monceaus de tant de murs vaincus 
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lit première trouuer,lefils d'Hecîor,Francus 
Etfondant l'amenerfous ta conduite,Sire, 
Enterrer ^Andromach/ à la cotte d'Epirc, 
Et de lopins auantÇechapés des dangers 
Des Grégeois ennemis, ey des flots étrangers) 
Gmgner la mer Euxine ey l'emboucheure large, 
Ou le cornu Danub/ en la mer fi décharge; 
De la,contt?flès eans,coutotant les Gelons, 
Les Gotsjes rhomiens,les Getes,les I>olons 
^border en Hongrie,ey lafiàtirla vile 
De sicambr/,au giron d'vne plainefertile. 
La,quitant ma nauir/ a l'abandon des flots 
le me mettrais apié,ey chargent* mon dos 
De mainte groffepierre au compas agencée 
Pour aider a bâtir la vile commencée. 
Mais quand défia les mursfieraientparacheués, 
Et qu'on verrait au citl les palan éleués^ 
Et quand plus les Troïensfiaffeurer oient a l'heure, 
D'amir la pour iamais arreflé leur demeure: 
Lus ! il faudrait quiter ce bâtiment fi cher 
Et par deïlin,ailleurs autres maifons chercher". 
Carl'ireufi Cerés à grand tort courroucée 
Contr/eus,d'auoirfans feu fia chapelle laifiée 
Gâterait la campaigne%?y d'vn cœur dépite 
Vnepefl/ épandroit par tonte la cite-

jClors duper/ Hetlor la rejfemb lance pale 
La nuit,par le congé de la Rom/ infernale 
Prendrait a. l'impsnrueu ey la bamh/ty lesjeiis^ 
Et la vois d'isfmjnthorgrand augure des Duus, 
Et amonnejleroitfin enfant d'aller qttene \ 
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Pejfus les hors de Sein?,autre nomiclle terre, 

Et que labour l'honneur de[on oncle Parts, 

Eatirett "a iamais la vile de Paris 

p'ile,quefis neuens ey fit Troi'enne race 

Tiedroient de main en main pour leur royaleplacei 

il mefiemlle défia que i'oy de toutes pars 

Déloger ton Francusgyla vois dcsfèftdars,^ 

Et le hanijfcment des cheuaus,ey la tourle 

Des vieus pères laijfesfur le riuage courbe, 

Et le cry des enfans, (y les pleurs fiucieus 

Des femmes,enuoier vn bruit iufques ans cieta; 

Mais pour cela Francus ne ced? a lafortune, 

^/Cins deçà ey delà fin peupl? il importune 

De vêtir le harnais,<y haut aparoiffant 

Entre tonsfiesfiudars,com? vngrad Pin croijftnt 

Sur les menus Ciprés,facage la campagne 

Et dèfiji au combat les princes d'jîlemagne, 

Les champs de Franconi? en armes ilpajfa, 

Et fin nom pour iamaisa la terre laijfa. 

Pajfa le Rhin Gaulois,la Meufif,ey la MofiHe, 

Et vint planterfin camp dejfns la riue belle 

Et de Somm?,ey de Marn?,& de la coutaiant 

plus bas le gaucheflanc de Seine tournoïant 

Fonda dedans vn? ifl? au milieu d'vneplaine 

La vile de Paris,qui pour lors n'était pleine 

Que de bitifios <y d'herb?, ey fis gras palais d'or 

Comm/t il font amour dhui ni reluifoient encor. 

Tous les Rois habitans en la Gauloifi terre 

sitôt qu'il arriualuy mandèrent la guerre, 

Et qu'il ne fi aillait pas quvn étranger banni 



I î V R E îir."' 66 

Se rdmpdraflk ainfd'vn tel pais,garni 

D'hommes ey de cheuaus qui plus tôt que tépefle 

Vn or dge ferré ver fer oient furfa te fie, 

MdU lui quireffembloitfonpere courdgeus 

Nepouuant endurer leurs propos outrageus 

Premier les afaillit,ey leur donna la fuite 

Jttant pris y Beauuais Bauo pour fa conduite: 

Prefijues vn an entier contrjs eus il batailla, 

Et mile fois enproijïa la mort fe bailla, 

Tant il i eut depeinjt, dins que Francus en France 

Stmafl de tes aïeux la première naifance. 

F>e ce vaillant Francus les faits ie chanterais, 

Et près defes vertus les vertus ie mettrais 

Des Rois iffus de lui,qui iufiqu'' aus Pyrénées, 

Et iufqu'aus bors du Rhin les Gaules ont bornées, 

Et,braues,cefintfaits par l'effort de leurs mains, 

Detributairesfans des Empereurs-Romains. 

Apres deper/ enfis par vne mefime trace 

le viendrais aus Valois,les tiges de ta race: 

Mais quand rempli d'ardeur ie chanterois de top 

Vn etyrit plus qu'humain me rauiroit de mot, 
Et rien,rien que Pkœbus,ey fi fureur diuine 

№ pourrait reJfirer ma bouillante poitrine, 
le m'irais abreuer és ruçeaus Pegafins 
Et,m'endormant a part dans leurs antres voifins 
le fongerois comment les prançoifis chantes, 
Hautes,égalleroient mes vers à tes mentes, 
Et,peut efire qu'vn iour ie te diraisfi bien 
Que Ihonneur d'vn Roland aurait enui/ au tien. 

En vain certes en vain les Princes fe trauaillef, 
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»> En vain four gloire auoir l'vn à l'autre bataillét 
t> si après cinquante ans fraudés de leur renom 
s> Le peuple ne fiçait point ['ils ont vefcu ou non. 
» Ce rt'eß rte(mograd %oy )d'auoirBoulogneprifi) 

» D'auoiriufques au Rtti l'Allemagne conqutfi, 
» D'auoir MetSjDaniullierjTuoirjParmetSienne, 
» Et cette ifle 1ut l o m t h m e r Secilienne, 
>î si la Muß tefuit,er d'vn versfilennel 
n Ne te fait d'agi en âge aus peuples éternel. 
j> Les palaisjes cités for,l'argent O" le cuiure 
» Ne font les puijfans Rois fans les Mnfis reuiure, 
» Sans les Mufis dens fiais les Rois ne viuentpas, 
s» yCins dépouillés d'honneur fi lamentent U bas 
)> Ai'usuues d'ytcberon feulement cette gloire 
j> Uß de Dieu concédée ausfilles,que Memoire 
» Conceiïtde Iupiter,pour la donner à cens 
s» Qui atirent p.ir dons les poètes chés eus. 
v Tout le riche bntia/oute la belle proie 
»> Que les deipsfrères Grecs auoient conquifiea Troie 
» Eslperi/ aitiouràhùi, & ne cannoiïlroit Ion 
»? y€- Lle,m Patrocle,yfiax„n'\yCgamenon, 
>> Ni Rhef'e,m GldHcns,ni Heâor,niTroilc. 
» Et tant de gensvadlans perdus deuant la vile 
n Seroiekt,com,ne de corsée gloire deué:us, 
» Si la Muß d'Homere eut celé leurs vertus.'. 
» yCinfi que vigne) os qui ont es mains l'ampoule, 
s» De force de bltherferaient parmi la foule 
» Des esfints inconnus, Cr1 leur vertu qui luit 
i> Serait enfiueheen l'etrrn. Ile nuit. 
»> Danqucs pour eng.trder que la Parque enteile 
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„ sm nom t'enfeueliffi en la nuit éternelle, 

n Touiours ne faut auoir a gage des maçons 

„Pour transformer par art vne roch? en mai fins: 

w Et touiours n'acheter auecques la main pleine, 

9J Ou la medale mort/,ou la peinture vaine. 

, Mais ilfaut par bienfaits grpar carejfe d'y eut 

„ Tirer en ta maifon les mynijlres des View 

„ Les Poètesftcrés, qui par leur écriture 

Te rendront plus viuant que maifon ni peinture.. 

Entrelefquels(mon Roy)defpeu queiepuist 

Ton déuotferuiteur des enfance te fuis 

Comme le nourrijfon de ta grandeur profère 

Qui feule m'a nourri,mesjreres,& mon pere. 

Pour toi(mon Roy )pour tôt, hardi t'entreprendrais 

Defair/ en armes Jef? a la fureur des Roy s 

Et de rautr des poings a Jupiter la foudre: 

Pour toifui, te mettrai dedans les y eus la poudre 

yAtous mes deuanciersf'il plaifl a ta grandeur 

(Si dign/ aumoins te fuis)demefaire tat d'heur 

Qt£vn tour me comander(d'un fui clin ) q ieface 

Ha Franciade tienne,ou la Troïenne race 

De Francm ton anceflr/,ok les faits glorietss 

De tant de vaillam Roys quifurent tes aïeus, 

Ou mefmes tes ver tus y luiront éludantes 

Comme luifent au ciel les étoiles ardantes 

Sortant de l'Océan La donques mon grand Roy 

En me la commandant filerai donne moi 

Ce que tu m'as promis,®" pour la recompenfè 

letAprefa vn reno n & à toute la France 

Qui vif defiecl/ er.fccljza iamais voilera 

Tant qu'en France François ton peuple parlera. 
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A LA R U I N E ; 
ODE l i , 

M Ere des Dietti ancienne 

Berecynthe phrygienne 

*A qui cent pres~lres ridés 

Pont auecques cent Menades 

i/£it fin du Buis,des gambades ^ 

iAu haut desJomméts Idés. 

Laijfe laijfe ta couronne 

Que mainte tour enuironne 

Et ton myf erg Orgy en, 

Et firn a, ton charn'atache 

Tes grands Lions,(y te cache 

Dans quelque antre phrygien, 

Vni autre Mere nouvelle, 

Vn/t autre Mere Cybelle, 

Nous efi tranfmife des ciem 

Qui plus que toi bien heureujè 

Se void mere plantureufe 

D'vn plus grand nombre de Dieu*. 

Junon en ptmpeJt grande 

Ne fend la celeìle bande 

Qui luy courbe lesgenous 

Quand elle,graue matrone, 

Se vafeoir auprès du trofie 

Defnjrere,fon efyous, 

Comme toy ïunon de France 

Graujt enroiall/ ap arance 

Fends la tombe des François, 
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f allantfioir a la main dextre 

De ton efpom,nofire maiftre, 

le meilleur de tous les Rois. 

Duquel après mainti année 

fu concew far destinée 

Vni abondance d'enfans 

Qui diuifiront le monde, 

Et defa grand mafie ronde 

Seront les [{ois triomphant. 

Mais d'autant que plus d'affaire, 

Et plus d'ans tu mis afaire 

l'enfant que premier tufeis, 

Pour le delay de fin efire, 

D'autant plusgrandildoibt efire 

Que le reste de tesfils. 

Car,comm# ^Alcide diffère 

De proue fies à fin fiere 

Conceupar trois nuits de tans, 

' Ton fils aura d'auantage 

Quefis frères découragé 

Qui mit à naifirefiept ans. 

Tout aufii tasi que lucine 

Enfi fortune'ta gefine, 

Et que l'enfant nouueau ne', 

De fa douce vois premiere. 

Euïlfialuéla lumiere 

Du tour à chaqun donné, 

Tu n'as pas comme fit Rhée, 

xA la pierre deuorée 

le cors de ton fils changé, 
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De feur que ne le perdijfes, 
Et le perdant ne le vijfes 
Par vn Saturne mangé. 

Et ne l'aiporté,fegrete 
Dedans vn antre de Crète, 
Afin qu'il vefiquit de miel, 
Afin außiquefit leure 
Suçaflle laicl de la cheure 
Que depuis il mit au ciel. 

Et que les Cretois gendarmes 
S?entrechoquant de leurs armes 
En dançantfetjfent vngfion 
Parmi l'antre fioli taire, 
Pour engarder que lepere 
N'entr'ouifl fin enfiançon. 

Mais tu las Roinc trejfage 
Porté des fin premier âge 
Non à Nede,non aufii 
A a x compagnes Dtélaennes, 
Non aus Nymphes Meltennes 
Pour en prendre le fiouci. 

Mais a Durféqut radrefii 
Les fautes défit ieunejfe 
Par vn art tndufrieus, 
Et commt en la cire tendre 
En cent façons luifaiSl prendre 
Les vertus de fis aïeus. 

Ores, vnjtombr/t il exerce 
D'vne bataille diuerfi, 
Et tenant le fer en main, 
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lesJîens au combat il ferre, 
Etbrau/,efineut d'vne guerre 

Ufigurefait? en vain. 

Ores les cheuaus il donte 

Et leur brute-f •furmonte 

Par vn dous commandement, 

Ores donte's il les guide, 

Et leur atach/ a la bride 

Vn humain entendement. 

Oresfa vois ilfaçonne, 

Et defes dois le lue fonne, 

Doutai toïl doibuent darder 

les armes de telle forte, 

Que l'Espagne tant fit forte 

Ne les pourra rétarder. 

Mais cela ne le deflourne 

Quafin Durféne retourne 

Ouir fes mos futlueus, 

Ainfil'enfançm Achille 

Efcmtoit la vois vttlle 

Du, Centaure vertueus. 

Apres que Tbetis la belle 

Euîl brujle fa peau mortelle, 

Et que dedans fin giron 

l'enleuant de leau foliée, 

l'eut fans leficeu de Pelée 

Mis dans l'antre de chiron. 

Mais lai fions ce Peleide, 

Et fa mere fV ereide, ' ' 

chiron, >y l'antre pholoif, 
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Et ces histoires eîlrangesi 

Et redifon les louanges 

Du diuinfang de Valois. 

Ot donque,Roine,et t'amufi 

'^/Ç l'oracle de ma Muß m 

Qui va chanter tes honneurs, 

Et de tes tnfans nos princes, 

Et de combien depromnces 

le ciel les fera seigneurs\ 

A M O N S I E V R LB 
Dauphin. 

ODE I I I . 

QVepourroi-ie,moi François 

^Mietts célébrer que la France^ 

le pais a qui ie dois 

le bonheur de ma naiffancé?. 

Et comme oubliroi-i/ anjSi 

En le célébrant Ja race 

De fin Roi^qui tient ici 

+Apres dieu la plus grand'place?. 

Que me vaudrait dé chanter 

Ces vieilles fables paßeeS, 
Qui ne firuent qu'a tanter 

l'efprit de vaines penféesl 

Qui eïl celuiquin'a ßett 

De Felops lardanteflammet 

Le traiflr/ Onomas deçeuj 
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Etlesmpces d'Ipodame? 

Ores ie veut efprouuer 
'Autre fable plus nouueUe, 
Que ces vieilles,pour trouuer 
Vnjt autre gloire plus belle 
Quidejtafe donnji a moi. 
Si iufjtt'aus pais étranges 
Vufilsaifnéde mon Rot 
le veuspoufier les louanges, 

Maismoy qui fuis coutumier 
Brouiller mes vers a la mode 
De Pindar', de qui premier 
Commencerai-it mon oâel 
Commencerai-ie à l'enfant, 
Oupar les faits defin pere, 
Ou par le nom triomphant 
De fa Tantg^u defa Mere\ 

foi lupiter qui defend 
Ne commancer par le pere* 
Parla Tantf! ou par l'enfant 
Mttispar le nom de fa mere: 
Dmqpuis qu' vn dieu me defend 
Ne commancer par le pere, 
Les vers qui font a l'enfant, 
Commancerontpar la Merei 

Laquelle des quatorze ans 
Portait aus bois la fiagette, 
laril/t, ty les arcs duyfians 
.Aus pucelles de Taigette, 
Son poil au ventfébatort 
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D'vn/ ondoiante ficouffe, 
Etfur leflanc lui batoit 
Touiours la trompt/y la troujjè. 

Tomours des l'aube du iottr 
^îlloit am forefis en que fie, 
Ou defllets tout autour 
Cernoit le trac d'vne befle, 
Ouprenoit les cerfs au cours, 
Ou par le pendant des roches 
Sans chiens ajfailloit les ours, 
Ou lesJanviers am dents croches. 

V~n iour pour auoir cbafié 
Long tans vn fianglcr fiauuage, 
Repofiafin cors lafié 
Deffus les fleurs d'vn rluage; 
Eue pend fin arc turquois, 
Recoiffefia trèfle blonde, 
Met pour cheuetfin carquois, 
Tuis fi endort au bruit de l'onde. 

Les fiôupirs qui repoujfoient 
Du fein la wmelle pomme, 
Et fisyem qui languiffoient 
Dans laparejfe du fiomme, 
Les ^Amours qui enentoient 
La fimmeillante poitrine, 
Deplm en plm augmentoient 
Les grâces de C A T H E R i N E è 

Jupiter la veid des ciem 
(Mais efl-il rien qu'il ne voie?) 
Puis d'vnfoin ambiciem 
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Souhaitafi douce proie: 
Car amour qui f'e'couloit 
Fmimeus,dansfies mouelies, 
Ses os contiens luy brufioit 
De mile flammes cruelles. 

AÎdonc lui fientant la haut 
\Au cœur l'amoureufie plaie, 
Ct\~l ores (dit~il) qu'ilfaut 
Que pour me guérir t'ejfate 
D'aller voir celle la bas 
Quittent ma libertéprifè, 
Ma lunon nefiçaurà p as 
Tour ce coup mon entreprife. 
• A€grand peine auok-ildit 

Qtfardant d'aprocherfiamie, 
Defin t'rofhe deficendit 
Près de la Ninfi endormie: 
Etcommevn Dieu quifièntott 
D'amour la poignante rage, 
yAla force fi'apreftoit 
Derauir fin pucelage. 

Mais Aime qui l'entreuit 
Toujfant l'eau defin eîfaùle, 
Hors des flot s la te fie mit 
Ceinte de ioncs £r de fauU: 
Et détournant fis cheueus 
Quiflotoient deuantfa bouche, 
Défend au Prince amourtus 
$¿0 lapucelle il ne touche. 

Htu n'as defir de voir 



O D E 5 

(DÎB lejleuue fia put fiance 
Serue de fous lepouuoir 
Dufils qui prendrait naiffance 
De ce fie Ninfif ey ton 
Et fi touiours tu vemeflre 
Des Diens lepcr?ey le Roi, 
Sans aiendrf vn plus grand mail 

Cejfe,cejfe de tanter 
Faire cefle vierge mère, 
Qui doit vn tour enfanter 
Vnfils égal "a fonpere, 
Fils qui do nnerafies lois 
Soit enpaix-fOU fioit en guerre, 
iSCus tourbes des autres Rois 
Quifioubs lui tiendront la terre. 

Vn Vrincji en Gaul? efi nourry, 
Né de fimance rotale, 
Qui doit eflrefin mari, 
Ellefitfemme loiale: 
D'ell/ty àe luifirtira 
Cefils héritier de France, 
Qui ciel ey terrjg emplira 
Des protieffes defia lance. 

Les Parques au front ridé, 
D'Freb'^çy de la nuit nées, 
Ont main à main deuidé 
L'arresl de ces deflinées. 
yAtant lefleuue plongea. 
yAu plus creus de l'eau fia tefle, 
Et l'amourem de/logea 
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Fraudé de fit douce quefle. 

offres le terme parfait 

Prédit par la vois diurne, 

Le mariagefut fait 

De cette Ninfe diurne: 

Sept ans peurent f alfenter, 

Jîms qu'elfyfut acouebée 

Dufils,dontie vais chanter 

La louange non touchée. 

Ecout? vn feufils aifinéf 

Honneur de Franc? &-d'Jtale 

Le bien qui t^efl deïliné 

Par ordonnance fiât a le: 

Quand 1a ton ferefera 

lus de mener les genfdarmes; 

Et que vieillart cejfcra 

D'efjroier le mondf! en armes, 

' v/tdonc vaillant tu tiendras 

Sous lui d'Europe la bride, 

Et fous lui tu firu'iras 

Afes genfidarmes de guidé, 

Ftenfimble fort £rfin 

En mainte ru figuerrièrej 

Humble tu mettras àfin 

Les mandemens de ton ferai 

Et fil refte quelque l{oi 

Qui n'ait eu loifir de prendre, 

Paît efilaue dejjius toi ' • 

François tu le ferat rendrez 

Tupenfiras en ton cœur 
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D'aquerir l'Europe encore 
Et de te faire vainqueur 
Des Gades iufqu'au Bofyhoréé 

Ces grands peuples recules 
Al'efcart de nôtre monde, 
Des flots de Tethys fale's 
Couronnés tout a. la ronde, 
Et ceus qu'on voit habiter 
les Or codes Ecojfoifês, 
N'auront cœur de refîîer 
Contre tes armes Erançoifes» 

Lesgrans cloeflres Pirents 
JDeuoiés en md entorfès, 
De tes foudars obstinés 
Ne pourront tromper les forces, 
Ni lesgrans cités ton feu, 
Que toi pillant les campagnes 
Vainqueur,tu nefoies veti 
le monarque des Efyagnes. 

Niles Alpes au grand font» 
Ni l'Apennin qui diuife 
l'Italie,ne pourront 
Retarder ton entreprifè, 
lors que tramant auec toi, 
Tant de Légions f délies, 
Tu ne te couronnes Roi 
Des /taies maternelles. 

Delà tirant plus auant 
Vers l'Alemagne terrible, 
De lapart,ohpltts le vent 
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Jfjtfiïlonfè mSntrj horrible: 
Tu donteras les Gelons, 
Et cette froide partie 
Que fondent les Polons, 
lesGots,cr cewdeScjtie-

Pouffant outre tu prendras 
la Thrac/,ey> par taprouejjè 
Tes bornes tu planteras 
lufqu'au détroit delà Grèce: 
Puis en France retourné 
Dedans Paris ta grand? vile 
Tu triumpheras,orné 
DefadépouiJleferuile. 

Ton pere déia chenu 
P'anoir trop mis la cuirace, 
D'vn grand aife détenu 
Fera reieunir fa face, 
Et dedans fa chai fit afis 
Sentira mile liejfes 
D'ettre pere d'vn telfis 
Héritier defes proueffes. 

lAinfiqua Rome Cefar 
Triumphoit d*vne viÙoire 
Hautt'afoiras dans vn char, 
Dejfus'vntrofhe d'iuoire: 
Deus courfers blancs haniront 
D'vne longue vois aigiie 
gui ton beau char trameront 
En trmmphe par la rue. 

Tes cheueusferont liés 
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De faims torfi en couronne, 
Et bas feront fous tes pieds 
Les ferremens de Eellonne: 

Le ciel qmfesbawa 
De voir four toif grand's chofis 
Vrodigueje remplira 

Le fem de lis c r de rofes. 
La fanes de feur,tes foudars 

Marcbans aufin des tromfettes, 
Te rurontde toutes pars 
Mile ioieufes f mettes, 
Et parés de lauriers verds 
Diront aus tourbes f refées, 
Les maus qu'ils auront fouferts 
En tant de guerres pafiées. 

Tout le feufU l'a crira, 
Rien qulo far l'ajfemblee 
Lefeuflc ne redira 
D'vne toie redoublée: 
Le meneflrier refînant, 
Des chantres la douce prejfè, 
Autres mots n'irontfinnant 
Que cesle vois d'allegrejjè. 

En ordre les Rois vaincus 
Iront en diuerfe mine, 
Tramés de fus leurs efcus 
Deuant ta pompe diuine: 
Les vns auront lesjeus bas, 
Les autres leuans les faces, 
A leur mal ne fongeanspas, 
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Remaficheront des menaces. 

Les vns au, cdfècourront 
Les liens d'vne chein/ orde, 
Les autres les bras auront 
Serrés au dos d'vne corde: 
Jtus autresfilon les faits 
De leurs fiantes déloiales, 
Diners tourments fieront faits 
jileurs mifires Rotales. 

La,ferontpeints les chafieans 
Les ports ey les viles prifis, 
Les grands forefis}fy les eans, 
Et les montaignes conquifes; 
Le vieil ^tpennm fera 
Portrait d'vne face morne. 
Le Rhin vaincu cachera 
Varmifis rofiausfia corne. .. 

Deuant ton char bien-tournant 
Marchera la Renommée, 
Qui ton bruit ira cornant 
De fit trompette animée: 
Et moi qui me planterai" 
Deuantfispiés pour eficorte, • 
Cotrim? elle ie chanterai 
Ta louange en telle forte: , 

Prince bien aimé des Viens 
Antique race de Troie, 
Sottbs qui lafiaueur des cieus 
Tout/ Europ/a miß en proie, 
Triumph/,ey voi ta cité 
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Qui,deuoeieuf?,aprefle 

^/1ta ieune dette, 

VnefilenneUefefîe. 

Bien,que tes frères ey toi, 

La terril, aies départie, 

Et,qu'aifné,tu nefois Roi 

Que de la moindre partie, 

Le ciel pourtant a voulu 

Que fur toutes tu la prinjfes, 

Et la prenant t'a ejleu 

le Seigneur des autres Princes, 

ils ont choifpour leurs partst 

L'vn,les parfuns d'Arabie, 

L'autre,les fablons efrpars 

De la bouillante Lybte, 

Mais tu as Roi plus heureus, 

çhoif les terres fertiles, 

pleines d'hommes valeureus, 

pleines de ports ey de viles. 

Celui qui peut raconter 

Tes victoires vertueufis, 

Celui peut lesflots comter 

De nos riues écumeufes, 

Car bienpeu,bien peu f en faut 

Que ta maie fiéRoi aie, 

Pu Iuptter de la haut, 

L'autre maieflé n'égale. 

Jamais a chanter ton los 

Je n'aurai la bouche clofe, 

Fujfai-ie la bas enclos 
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'jtus liens on la mort repofe, 
ftulours le dirai ton nom, 
Et mon ame vagabonde, 
$itn ne chantera jinon 
Tes louanges parle monde. 

^Ainfidirai-if.gr ta main, 
lufqu'au Palais honorable, 
Conduira tou%nrs lejrain 
Peton beau char vénérable, 
lîi,t'aJfoiant au milieu 
Sur oies marches ejleuées, 
Tu rendras grâces à Dieu 
Pour tes guerres acheuêes. 

Puis aiant de tontes parts 
Fermé de cent cheines fortes, 
De l'ouuert temple de Mars 
ihorribU <tcier de cent portes: 
Tu feras égal ans diem 
Ton regn?, typdrta contrée 
fleurir lapax,ey des ciens 
%tuemr la belle ytfkrét. 

A M O N S I E V R 
d'Orléans. 

ODE 1 1 1 IK 

T)^ince,tn portes le nom 
4- De renom, 
Du prince qui fut mon maiïtre, 
De charles^en qui les Viens 
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Tout leur miens, 
Pour chef ' d'œuurefirent nais~lre\ 

Naguierf il fut comme toi 
Fils de Roi, 

Ton grand pere futfin pere, 
Et H E N R Y letrefchreïlien 

• Pere tien, 
N'auoitpoint vn autrefere^ 

A peint vn poil blondelet, 
Nouuelet, 

Autour de fa bouche tendre 
Afefi^jr eommançoit, 

Qifilpenfiit 
De Ce far efre le gendre, 

la brauefeprometoit 
Qjfil efloit 

Duc des lombardes campagnes, 
Et qu'il verroit quelquefois 

Sesfils,Rois 
De l'Italjt,cr des E^agnes* 

Mais la mort qui le tua 
Lui mua 

SoneSfou^en vne pierre, 
Et pour tout l'heur qu'il concent, 

Ne reçeut 
QUfa peinefix pieds de terre.. 

Commt on void au point du iourr 

Tout autour 
Rougir la ro'ZJ efyanie, 
Et puis on la void aufair 
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Sede'cheoir 
yt terre toute fanie: 

Ou,commjl vn lu trop Une, 
Agrauè 

P'vne pluyeufe tempe fie, 
Ou trop fort du chaut atamt, 

Perdre teint, 
Et languir a %affe te fie. 

Amfton Oncljt en naifant, 
Periffant 

fut veuprefqué en mefmjt espace, 
Et commefleur du pr'mtans, 

En vn tans 
Verdit la vip ey la grâce. 

Si pour eflre néd'ayeus 
Demi-dieus, 

Si pour eflre fort ey iufle, 
les Princes ne mouraient pas, 

Le treffas 
Démit épargner Augufle, 

luptter,ey ce Romain, 
De leur main-

Départirent tout le monde, 
Al'vn en part le ciel vint, 

L'autre print 
Pourfa part la terr$ cy Tonde, 

si ne vainquit-il l'effort 
Delà mort 

Par qui tous vaincus nomfimmes, 
Car aufi bien eh prend 
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leplusgrand, 
Que le plus petit des hommes, 

la mortfiapant de fon dard. 
N'a égard 

A la maiefie roiale, 
les Empereurs aus bouuiers, 

Aus leuiers 
Les grands fceptres eü¡i égale. 

Et le Nocher importun, 
Vn chacun 

Prejfi enfa najfelle courbe, 
Et fans honneur,a la fois 

Met les Rois 
Pelle mell/ auec la tourbe. 

Mais or' ie reuiens a toi 
Fils de Roi, 

Petit neueu de mon matííre, 
De Charles,en qui les Dieus 

Tout leur mieus 
Pour chefd'œuurefirent naiftre. 

Commit vn bel ajlre luifiant, 
Conduifant 

Au ciel fa voie cogniie, 
Se cachefus l'Océan 

Demi an, 
Auec Tethys la chenue: 

Fûts aiant lauéfin chef 
De rechef 

Remontrefia fia ce claire, 
Et plus beau qu'aupdrauaaf 
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s'éleumt 
S»r nofrr? Orifon éclaire: 

jtinfi ton Oncljg en mourant, 
Demeurant 

Sont la terre quelque année, 
De rechef est retourner 

Dans toi,né 
fini meilleure destinée, 

llf'ejl voilé de ton cors, 
Saillant hors 

De fafojfetenebreujè, 
Mr viurjge» toi doublement. 

Longuement, 
D'vne vie plus heureufè. 

Car le destin qui toutpeut 
Ne te veut 

ùmm/i à lui trancher la vit, 
jtins que voir par tes vertu* 

yAbatus 
Sm toi les Rois de l'yCfe. 

Dieu qui void tout de la, haut 
Ce qu'il faut 

Ans perfonnes iournalieres, 
| Aparti ce mond?épars 

En trois pars, 
Vour toifèul,ejr pour tes frères. 

Ton premier aifhé François 
Sousfis lois 

ttgira l'Europefienne, 
D'Aphricf fera couronne 
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Tonpuifié, 

Toi de la terre ^Afienne. 

Car quand l'âge homme parfait 

T'aurafait, 

(Comme Iafon fit en Grèce) 

Tu friras les plus vaillant 

Batallans, ( 

De la Françoifè ieunefe. 

Fuis metant la voit/ au venti 

Enfuiuant 

De Prenne l'antique race, 

Tu iras( couurant les eaus 

De vaijfeaus ) 

En l'isifie prendre place. 

La,des le premier abord, 

Sus le port 

^tcent Rois tu feras te fie, 

Et}captifs dejfotts tes bras, 

Tu prendras . 

Leurs terres pour ta conquefîc. 

Cens quifont fous le reiied 

Du Soleil, 

Ceus qui habitent Niphate, 

Ceus qui vont d'vn beufftant 

Remuant 

Les gras nuages d'Euphratet 

Ceus qui bornent dans le fin 

Du Jourdain, 

Et l'eau tant de fois courbée, 

Et tout ce peuple odorant 
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Demeurant 
Jtmfiablons de la Sale's, 

Сет qui ont en bataillant 
Lare vaillant, 

Quand il font tournés derrière, 

Et cens qui tontes fiaifins 

Leurs maifons 

fuientfur vnefiuiere, 

Cens qui d'vn acier mordant 

Font tondant 

De Gange les dons riuages, 

Et cens qui hantent auprès 

Les forets 

Des viens ^Arcades fauuages, 

Ceus qui vont en labourant 

Déterrant , 

Tant d'os es chams de Sygée, 

Et ceus qui plantésfi fiant 

Sur le font 

D'Eletyonte de l'Egée. 

De cespeuples,bten quefiors, 

Tes effors 

Rendront la force perte, 

Et vaincus t'obeiront, 

Etfieront 

Fajfau s de ta fiigneurie-

xA ce grand prince Thebatnf 

(Dont la main 

Print les Indes admirables) 

Vgal %oi tu te feras, 

Tu auras 
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Sans"fins les meurs diffemblables; 
Car Ji tôt qu'il les àeffeiti 

llleurfeit 
Sentirfa, vineuferage, 
Ét defis cris Orgjieus, 

Furieus, 
leur tempeita le courage. 

Depeaus il les entourna, 
il orna 

pe pampre leur folle teïlej ' 
Et trépignant au milieu, 

Ce fol Dieu 
Forcenoit après fafefle. 

Mais toi Frincemieus instruit, 

En qui luit 
Des vertus l'antique reste, 
chrestienjeurferasfauoir 

le deuoir 
P'vnf autre loi plus celejfe. 

Brifant les idoles feints 

Pe tes mains, 
Pe leurs Dieus tu feras maistre^ 
Et ruant leurs temples bas, 

Tuferas 
la loi deîESvs renaiffre. 

Puis estant de tout coite 

Redoute', 
Pour ta fortune profèret 
Iras au bout du leuant 

Eleuant 
Centeokffes à ton pere. 
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Ä M O N S I E V R D'AN-
goulefme. 

ODE v . 

T Antfeulement four ce fiefo'n 
Polymrtjt m* douce Mufi, 

Ce dernier labeur de mes dots ' 
Ta Lyre d'or,ne me refitife. 
, lime fiuuient bien que tes mains ^ 

hunegarfîn me couronnèrent. 
Quand t'eus mâché les lauriers fiain's 
Que tes compaignes me donnèrent, 

Alors qu'amoureus de tes y eus ' * 
Seule tu me dis,pren ma Lyre, ' * 
L'honneur des Princes iufiquaus dem 
Sur elle ie te ferai dire. 

Mais or par le commandement 
Du Roi,ta Lyre l'abandonne, 
Pour entonner plus hautement 
ta grand'trompette de tellonrie. 

Toutesfois ains que de tanter 
l'inflrument de telle guerrière, 
Pitiqu'encor' ie puiffe chanter 
tour l'adieu, cettt Öde deniiere: 

Et que ïaillsù en tes boispenfer 
Am honneurs dufis de mon maiflre, 
Pourfis louanges commancer 
Des le premier iour defin eflre. 
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La nuit que ce Prince nouueait 
De nos Diem augmenta la trope, 
On veitautour defin berceau 
Se batre l'jtfiqu/ ey l'Europe. 

L'^/Cfiqu/ auoit le poil retors 
\/E la morefque cresfclée, 
Les Uuresgrojfes aus deus bords. 
Lesyemnoirs,laface hale'e. ' 

Son habitfembloitfalonger 
Depuis les colonnes d'Efyaigne, 
lupju'au bord dufLeuu/t eïlranger 
Qui defes eaus l'Egiptebaigne: 

Dans lequel eïloient engraués 
Maint ferpent,maint lion fauuage, 
Maint trac de fablons ejleues 
xAutour defin bouillant riuage. 

L'Europe auoit les cheueus blonds, 
Son teintfembloit ans fleurs defclofes, 
Les y eus verds,ey deus vermeillojus 
Couronnoientfis leures de rofes. 

Surfa robe furent portrais 
Mains ports,mains jkuues,maintes JJles, 
Et defes plis fiurdoient efpait 
Les murs d'vn milion de viles. 

De tels vestemens triumphans 
Ces terres furent acoutrées, 
La nuit qu'elles tiraient l'enfant 
Par force deuers leurs contrées. 

l'Europe le voulait auoir, 
Difant qu'il estait nichés elle, 
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Et que fien eftoit par deuêir 

Comme afa mere naturelle: 

ÏAÏfiiqueen courrons resfondoit 

gtfd eftoit fien par deftinée, 

Et que feul du ciel l'atendoit 

Pourfin Prince,des maint/ année, 

Atinfil'vr^l a fioi l'atiroit 

Sur le berceau demi-couchée,-

Et l'autr/après le retim't, , 

Contrefit compaigne fafiche'e. 

Mais la panure Europe à la fin' 

Baifant le front mélancolique, 

Parforcefit voi/au deflin, 

Etquita l'enfant a l'Afrique. 

L'Afrique adonc luiprefinta 

Le laiB défia douce tétine, 

Et pleine d'A^poUonjchanta 

Sur lui,cefre cbanjon diuine: 

Enfant heureufiment bien rie 

(Race du lupiter de France) 

En qui tout le ciel к donn é 

Toutes vertus en abondance, , 

Crois,crois,&' d'vne maieflé 

Montre toi lefils de ton pere, 

Et porte au front la chasteté 

Qui reluit au front de ta mere. 

Comme vn Pin plantéfiir les eanè 

Sien nourri de l'humeur prochaine, 

Cmfl par fins tous les arbrifieansi 

Et fi fait l'honneur de lapleine:. 
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yXmfio Prince,'tu cro'iSlrai 
Entre les princes de l'Europe, 
Et plus v'Ailld.nl\dparots~lrAS 
L'ornement roi al de leur trope, 

sitofl que l'âgeproduifant 
Les fleurs de la ieunejfe tendre, 
T'aura fait l'écrit fùffifant 
Tour les douces lettres aprendre: 1 

Les trois Grâces te mèneront 
\s€u bal des Mufes Pegafides, 
Et toute nuit t'abreuueront 
De leurs ondes ^iganipides. 

Pour toi les ruißiaus Pympleans 
Seront ouuers,ey les boucages 
De Pmàfoey les monts Cirrheans 
Effroiab les d'antres fauuages. 

Mais quand l'ardeur t'efcbaufertt 
Le fang bouillant dans tes entrailles. 
Et que la gloire te fera 
Conceuoir lefin des batailles; 

Nul plus que toj ferafçauant 
, y f tourner les bandes en fuite, 
Et ml foudart courra deuant 
Les pas aifle's de ta pour fuite. 

Soit que de près il voi/t au poin 
Ta largtefyée foudroiante, 
Ou fit qu'il aiâfe de loin 
Les plis de ta piqu/ ondoiante, 

Soit qu'il fe vante d'oppofer 
Contre ta lance fk cuirajfe, 

http://'Ailld.nl
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OUJôit qu'il fifie d'ofir 
^tendre les cous de ta majji. 

Lors toi fins vn cbeual monté 
Xjgijfantfin es~fntfarouche. 
Tu fendras de chaque coïlé 
Le plus effais de l'efiarmouche. 

Soit que tu le poujfes au cours 
Lafihant la t^fihe vagabonde, 
On fioit qu'en l'air de mile tours 
Tu le voltes a. bride ronde. 

yAinft portépar le milieu 
Des bande s d'horreur les plus pleines, 
Tu fimbleras à quelque Dieu, 
Qui prendfin des guerres humaines. 

Et mariant a te s beaus faits 
Fortun/s,®* vertu ta compaigne, 
V<ùnqueur,tu paueras eïpais 
De cors morts toute la campaigne. 

Comm? on voit l'orgueil d'vn torrent 
Imillonnant d'vne trajfe neuue, 
Parmi lespleines,en courant 
Renuerfer tout cela qu'il treuue: 

yAmJi ta main renuerfera 
Sur la terre de fiang trampée, 
Tout cela quifioppofera 
Deuant lefil de ton esT>ée. 

Lefaucheur à grand tour de bras 
Du matin iufqu'à la fierée, 
De rang ne fait tomber à bas 
Tant d'herbes cheutes fur laprée. 
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Ne le siènr ne va taillant 

Tant de moifonsjors que nousfommep 

En Es~lé,que toi bataillant 

Tailleras decheuaus & d'hommes. 

^câblés fous tes cous tranchans, 

Таг morceaus feront en carnage, 
Ceus d'Eremb/,ey cens la des chams 
Des NomadeSiCr de Cdrtage. * 

Et ceus qui ne coupent le fuit 
Des vignes meures deuenues, 
Et qui tamais n'oient le bruit 
Des bœufs qui trament les charues: 

Et ceus qui gardent le verger 

Des Ejjierides dépouillées, 

Et ceus qui du fang étranger 

Habitent mes riuesfui liées: 

Ceus qui tiennent le mont yAtlas, 
Et ma pleine Maurufenne, 

Et mon lac quimmma Tablas 

De fon onde Tritonienne: 

Et ce peuple Thebain vent* 

Es AÏmycleannes Cyrenes, 

Et ceus ou le bélier cornu 

Trophetifefur mes arènes: 

Bref,tous mes habitans front 

Vaincus,oumors deffous tadextre, 

Et tramblans te confefferont 

УАCOUS de majfe,pour leur maiÛre* 

Battis qui tant de merspaffa 

Quandfa vois lui fut racoutrée, 
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Ne me pleut tant,lors qu'il laijfa 
Four moi fa, natiue contrée. 

Ni ffannibal,de qui la main 
Esbranlantfis haches guerrières, 
Emioncha du peuple Romain 
Tant de chams ey tant de riuieres: 

Ncmefutipintfi cher que toi, 
(Sien qu'il fut mon fis de naijfauce) 
Que toi adopté pour mon Roi 
Du ciel,parfatali/! ordonnance. 

Afinfi d'tfant,elleferma 
la parollf! aus futures chofes, 
Et deçà ey delà fema 
Sur le berceau dis mile rofes. 

Fuis comme vni vois quifepleint 
\Aufiir,dedans vn antrjfoiite, 
Ou de nuit comme v " finge feint, 
Earmi l'air feti ejùanoiiie. 

A M E S D A M E S . 
ODE V I , 

M AÎ nourrice Calliope^ 
Qui du lue muficietk-

Dejfus la iumele crope 
D'Eliconguides la tr.ope 
Dufiaint Cœur Farnafien. 

Et vous fies Sœurs qui recrues 
D'auoir trop mené le bal, 
Toute mit vous baignés mes 
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Pejfous les nues berlues • 
pe U fontainjt du cheual. 

Puis trejfdnt ddns quelque prée 
Vos cbeueus deltcieus, 
chantés d'vne vois fdcree 
Vne chdnfon qui récrée ^ 
Et les hommes O" les Pieus. 

Latf'es vos antres fituuages, 
(Dont feiour de vos eslas) 
Vosforés,çy vos riuages, 
Vos roches,ey vosloucdges, 
Et venès future mes pas, 

Vousfçaués pucelles cheresi 

Quelilr/,onques lenapris \ 
Pe vous faire mercenaires 
Ni chef tues prifônnieres-
Vous vendant pour quelque prit t. 

Mais fans eïlre marchandées, 
Vous fçaués que librement 
le vous ai touiours guidées7 

Es maifons recommandées 
Four leurs vertus feulement. 

Commit ores Ninfes* iresbeHetf 
Je vous meinjt aueques mot 
En ces maifons immortelles -
Four ceklrer trois pucelles i 
Comme vous,files de Roi. 

Qui dejfous leur mere-croîffnS 
lAmfi que trois arlriffeam,-
Et iagrandes apparoijjènt 
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Comme trois beans lis quinaijfent, -
auprès de trois leaus ruijfeans - t 

Quand quelque futur? e¥f>ofë . -
'jîimant leur chef nouuelet^ , l ( . 
Soir ey matin les arrofi 
Et à fes nopces propofe 
Pef'enfair/i vn chapelet. 

Mais de qu~)l vers plem de grace 
Vous irai-ie décorant, 
Cbanterai-ie voflre race 
0» l'honneur de voflre face 
P'vn tainBbrun fe coloraniK 

Piuin efi voflre lignage, 
Et le brun que vous voies 
Rougir en vosîre vifage, - « 
En rien ne vous endommage *• 
Que tresbelles nefoies. » -N 

Les charités font brunettes, • 
Bruns les Mufis ont le s y eut, c 

Toutesfois belles ey nettes \ • 
ïfluifent comme pianettes ^. 
ïarmi la troupe des diens.--

Mais quefert d'eïlre lesfiles 
D'vn grand Rj>i,Ji vous terni - • 
Les Mu fes comm? inutillesf • » 
Et leur s fçicnces gentilles 
Pes le berceau n'aprenis, • 

Ne craignes pour miens reuiure 
P'ajfembler d'égal compas 
les aiguilles, ey le hure, 
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Et de doublement.enjùiure 
Les dew métiers de ? ail AS. 

Teu detans la beauté dure. 
Et le fang qui des Rois fort, 
Si de l'eifrit on n'a cure, 
Autant vaut quelque peinture 
Quin'efl viue qu'enfin mort, 

Cesgrans races orgueiUeufès, 
Ces gros Diamans luifans, 
Ces robes voluptueufès, 
Ces dorures fomptueufèt, 
Ecriront auec les ans*.... 

Mats lefauoir delà Hufè 
Elus que la riche'fît eftfort, 
Cariamais rouilléjief'vfe-, 
Et maugréles ans refufe 
De donnerplacjt alamort. 

sitôt que fer ésaprifèt • 
A la dance des neuf Sœurs, 
Et que vous aurés comprifet 
Les doElrinesplui exquifis 
A former vos ieunes meurt; 

Tout aufii tôt la Déeffe 
Qui trompette les renoms, 
Defa boucheparlereft\ 
Far tout épandra fins ceffe 
Les louanges de vos noms. 

Lorsfvn Roi pourfa defence 
A vos f ères repoufes 
De fa terreytuec fa lance 
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j^floidijfantla vafilance 

De fis peuples courroucés] 

Idu bruit de la Renommée 

Es~p\rts de vojlre fiauoir ' 

jtura fin amf enflammée, 

Et quêtant la fin armée, 

Tour mary vous viendra vêtir. 

Voila comptent en deus fines 

Tous Roisfieront combatus, 

Soient qu'ilsfiintent les mainsfortes 

De nos Françoifes cohortes, 

Soient qu'ils oient vos vertus. 

la donc PrinceJJes diuines, 

Rac/i ancienn e des Dieus, 

</Crmés vos tendres poitrines 

De vertus ty de doctrines 

C'est là le chemin des ci eus. 

Far ce chemin Polixene 

les viens fiecles a fui, 

Par ce chemin la Romaine 

De chafleté toute pleine, 

Vit encores auiourdhui, 

laquelle de fin ép ée • 

Sa vi/t aus ombresgetar. 

Et far-foimtfme frapée, 

tAiantla honte trompée, 

Vn beau renom fi acheta* 
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• DuchefTe deValentinois. 

ODE V I I , 

QVdtid ie vondrois célébrer ton renom, 
le ne diroi que Dianjteflc toAnom, 

Car on feroît fans fe trauaiUer guiere 

De tonfini nom vnjtlliadtf entière. 

Mais rechar chant tes honneurs de plus loin, 
le thanteroi,piqued'vnpImbeaufoin, 

Tes viens ayeusfi vaillants à la guerre, 

Qui ont porté lefeptr/i en meinte terre 
Enfians de Rois,ou de Rois héritiers. 

Je chanterai le beaûfang de Poitiers 

Venu du ciel,ey la race dtuine 

Que Remondin conçeut en Meln"%ine: 

le chanterai comme l'vn de leursfils 
Au bords du Clain dormant,luifut auis 
Que hors de l'eau, le petit dieu de l'onde 

Jufques au col tiraitfit telle blonde, 

Z'amonne'tant d'aller en Dauphini, 

Et lui difioit, Enfant prédestine' 

Pour commander à plus haute riuiere, 
Laiffe mes bords,charche l'a riuefiere 

Du large Rofii/,ey pourfiti ton défiin , ( , 
Quiconduira ta voit à bonne fin: 

Car ta le ciel pour iamais}à ta race 
Ans bords du Rojh/ïa define'laplace. 
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;/ lui conta quels feigneurs Cr quels Rais 
Naifltroient de lui, £ r en combien d'endroit 
Soitd'Itali/i,ou d'Efi>agne,ou de France 
Tiendraient leurfieptr/ en longu/t obeijfance. 
il lui chanta fis hoirs de point enjoint 
Cens qui mourraient,cens qui ne mourraient poil 
^/Cins que régner,ty- combien de Princejfes 
Viendraient de lui,gr combien de Duchejjis. 
Mais p-arfur tous,cefleuue lui chantait 
D'vne Dian#,£t iurant,prometoit 
Qt£el' pafitrott en chasteté Lucrejfe, 
Et en beautécettg Hélène de Grecet 

Quelle prendrait d'vn fieul trait defies y eus 
Les cœursrau'ts des hommes des Diew, 
Et qu'a tamaisfisfkmeufis louanges 
Iraient valant par les terres étranges. 

Difiant ainfi le fleuue deuala 
Son chef dans Heau,& Henfant f'en ala 
Tout bouillonnant d'ajfeflion nouuelle 
D'eflre l'aieul d'vne racefi belle, 
le chanterais encores ta bonté 
Ton port diuin,tdgrac/,& ta beauté: 
Comme touiours ta bien henreufi vie 
iA réponse par fia vertu l'ennie: 
Je chanterois vers l'eglifie ta foi, 
Cimme tu es la parente du Roi 
Qui techerist commpvne damefiage, 
Dtbon confieil,& de gentil courage, 
Craue,beninji:,aymant les bons ef^ris. 
Et nemetant les Mufes à mépris. 
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le chMteroid'ACnnet les édifices, 
Termes^iliers^hapiteauffontispicéSi 
Voutes,lambris,canelures:(y non, 
Comme plufieurs,lesfiables de ton nom. 
Et te louant,ie chanteraispeut eftre 
si hautetnent,que ce grand Roi mon maiïtre 
En ta faueur,aurait l'ouurag/ àgre'i 
Qufbumble,?aurais a, tes pieds confacré. 

A C H A R L E S DE PIS-* 
felcu Euefque de 

Condon. 

ODE V I I I . 

i. 

D 'Où vient cela(mon Prélat) que les hommes 
De leur nature aiment le changement, 

Et qu'on ne voit en ce monde ou nous femmes \ 
Vnfieul qui n'ait vn diuers lugement. 

L'vn éloingné des foudres de la guerre 
Veut par les chans fin âge confumer 
A% bienpoitrir les mottes de fa terré 
Pour de Cere's lesprefns if mer. 

L'autre au contraire ardent, aime les ârmfs^ 
Marchant la nuit hardi,pour étonner 
Le camp ^€nglois de redoublés alarmes 
Et pour le tour bataille lui donner. 

Qui le Palais de langue inifie en venic 
Fait éclater deuant vn Prefideni 
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Et qui picquéd'auaricefiuiuente : 

Franchisila met de linde a l'Occident. 

L'vn de l'amour adore l'inconstance. 

Vautre plusfiain ne met l'etyritfinon • 

y/Çu bien public,aus chofes d'Jm portance, 

Cerchant far pein? vn ferdurabhe nom. 

l'vn fuit la court;eycesgr-ans Pieus enfimble? 

Si,quefatestj^au'cielfembletoucher; , , -f , 
l'autre les fuit, eyefi mort celuifemble ' 

si voit le Rti de fin toitt aff rocher» • 

le pèlerin a l'ombre fit delaffe, 

0» d'vnfòmmtilfon franati adouçii~t, 1 

Ott reueillé,auec la pleine taffe . 

Des iours d'Esté'la longueur accourfjl. 

Qtàdauantl'^tub?accourtt'risi/i "alaporte ^. 

Vu confeiller,ey làfaifànt maint tour s ».,*,*. 

Le fàc au poin atend que monfeur.fo.rte 

Psur lui donner humblement le bon ïour. l 

Ici,cetuide la fage Nature 

lesfaits diuers remafich/ en ipenfant, 

Et cetui la,par la lineature 

Des mains,prédit le malheur menaçant':' - J 

l'vn allumantfes vains fourneans,fie fonde ' 

Dejfus lapierrz incertaine, ey combien • 

Que l'inuoqué Mercure ne réponde, 

Smffl? en deus mois le meilleur defin bien. 

Vvngrau/t en bron^ey daslemarbr? a forci 

Veut le labeur de natura: imiter, 

Des cors errans l'astrologue f efforce 

Oferpar art le chemin limiter; 

http://monfeur.fo.rte
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Mais tels efîats incönftans de la tue 

Ne m'ont point pleu\ty me fois tehment 

Eloigné d'eus,que te ri"us onq enut'e 

D'abaijfer l'œtl pour les voir feulements 

L'honneur fans plus du verd laurier m'agrée, 

Par lui ie hai le vulgaire odieus, 

Voila pourquoiEuterpe lafacrée • 

M'a de mortel fait compagnon des hieus. 

Anfiel' m'aima ,ey par les boism'amufî, 

Me tient^m'embraf^ay quand k veus fonneri 

De m accorderfes fentes ne refufe 

Ne de m'apprendra a bien les entonner. 

Car elle m'a de l'eau defis fontaines 

Pour preflrefen baptiféde fa main, 

Mefaifantpart du haut honneur d'Athènes^ 

Et du fçauo'wde tantiqtte Romain. 

H I . N t f E A S A I N T 
Geruaife3& Protaife.-

ODE i x . 

LÀ vt Borieufî couronne 

Marprs,qut vos fonts enuironne, 

N'efpas la couronne du prix 

QtfElide donne pour la courß, 

Ou pour auoirpres de la fiurce 

D'Alphéii,efé Us miens appris. 

Auotr d'vn inueinqu courage 

De Néron mépriféla rage 

Vous a rendus vitîoriens, 
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Quand l'vn eut la, tefte tranchée. 
Et l'autre l'efchine hachée 
De gros fouets iniurieus. 

Ce beau iour qui voïlre nom forte 
Chaquan me fera faint,deforte 
Que le chef de fleurs relié, 
Danfant autour de vôtre image, 
le vous failli de l'humble ho mage 
De ce chant a vous dédié. 

Ce iour,l'oueille audaiceujè 
Court par la troupe graaeuje 
Des loufs,ey fans berger n'a feurt 
Ceiour,les villageois vous nomment, 
Et oififspar les prés vous chomment, 
Leurs bœufs afranchis du labeur. 

Regardés du ciel nos fermées, 
Et auocafiéspour nos vices, 
Regardés nous(dijent ils)or, 
Dontés le péché qui nous frejjè, 
Et cet an fauués nous d'oprefje 
Et les autres fmuans encar. 

Edites que des blés l'apparance 
Ne démente noïlre ef]>erance, 
Et du raiflin ia verdelet 
Chaflés la nue menajfante, 
Et la brebis ans chams paijfante 
Emfliflés d'dlgneaus,cr de laiÛ. 
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i 
< 

A P H E B V S L V I 
vouant fes cheueus. 

ODE X. 

D ieu perruquier (qui autrefois 

Boni du cicl,parmi les bois, 

D'' jîdmetegardas les tauream, 

Fait compagnon despafloureaus) 

Mes cheueus s'offre a tes autels, 

Et bien qu'ils nefient immortels^ 

ils tefront dons £r plaifans, 

Four étire la fleur de mes ans. 

Maintefille par amitié, 

En afiôuheté la moitié 

Tourfin tifer,mais le ne veut • \ 

O phebus roi des beans cheueus 

F^en de ma part teprefinter 

Dontquelqu'vn fiepnifie vanterf 

Car c'eti toi qui n'as dédaigné 

Dem'auoirfui acompaigné, 

Quand premier le m'iurai de l'eau 

Qui court fur le double conpeau: 

^/C mon réueil II mefiembla 

QiCvn chœur de vierges fajfembla, 

Et que Calliope aus beamy eus 

la Muß qui chante le mieus, 

Tour prefentfin Luc me donni, 

Qui depuis en Francefinna) 
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Ór bien,or mal en diuers fans • 

Bonnes & mauuaifes chanfins. 

A M A D E L E I N E . 
ODE X I . 

LEsfilions dont tu decores 

L'ouurag} que tu vas peignant, 

J)'Hjacintb\d'Europ/i, ey encores 

De Narcifefecomplaignant 

De fon ombre le dédaignant: 

Nefont pas dignes de la peine 
Quen vain tu donnes à tes dois, 

Car pluïlof fit d'ôr,fit de laine 

Ta toile peindre toute pleine 

De ton tourment propre tu dois. 

Quand ie te voi,çr voi encore 

Ce vieil mari que tu ne veus, 

le voi Tithowccr voi l'Aurore, 
Lui dormir,elle fs cheueus 

Refifiter de mile neuds 

Pour aller chercher fon Cephale, 

Et quoi qu'il fit alangoré, 

De voir fa femme mortier- palle, 

Sifait-jl celle qui égale , 

Les rofes d'vnfont colore. 

Parmi les bois errent enfimUe 
Se foulant de p laifr,mais^ làst 

¡amáis le ieun/i amour n'ajfemble 

hj 
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Vti vieillard de Vennsfi las 

^ vnpr intans tel que tu l'as. 

A L A F O N T A I N E 
Bellerie. 

ODE x i r . c . 

ECoutf! vnfeu Fontaine viue 

En qui i'ai rebeufifiuuent 

Couche'tout plat de fiur la riue 

oififi à lafiaicheur du vent, 

Quand V Eïlé ménager moijfonne 

lefiem de Cerés deuétu, 

Et l'aire,par compas refinne 

Dejfous l'épi du blé batu: 

isfinfi touiours puijfes-tu eflre 

En deuote religion 

*/Cu bœufi,cr au bouuter champeflre 

De ta voifine région, 

^yfinfi touiours la luneclere 

Voie la nuit au fiondd'vn val 

les N infies près de ton repère 

^(mile bons mener vn Bal, 

Comme te fafire Fonteme 

Déplus nefionger boirji en toi 

l'es! é,lors que lafieurtf ameint 

la mort dépite contre moi. 
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A L A M B I N . 
ODE x i l l . 

les formes ie toutes chofès 
Soient,comme dit platontenclojès 

En nostr/i am^& quefçauoir, 
N'estfinonJ§ramentcuoir 
lenele croi,bienquefagloire 
Ueperfua.de de le croire: 
Car véritablement depuis 
Quefiudieus du Grec ie fuis, , v 

Homère deuenu lefujjè, 
Sifiuuenir ici mepujjh 
D'auoirfis beaus vers entendu, 
Jttns que mon eïfrit défendu, 
Et mon corps,fujfent ioms enfemblei , 
Mais c'est abus,l'ejp~ rit rejfemble 
jCu tableau tout neuf,ou nul trait 
N'est par le peintreencor portrait, 
Et qui retient ce qu'il i note, 
lambin,quifur Gatube,d'Eurote < ., 
Par le dous miel de tes douceurs 
As ramené'les faintes Soeurs. 

E P I P A L I N O D I E . 
ODE X l l i r — 

O Terr/,5 mer,ô ciel e'pars, 
le Jùis en feu detoutespars: > . 

I ij. ••. 

http://Ueperfua.de
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Dedans ey dehors mes entrailles* * 

p'ne chaleur le cœur me point, 

Plus fort qu'vn marefchal ne ioint . 

te fer tout rougi! en fis tenailles. 

La chemifi qui e'corcha 

Uercul'fi to ft qu'il la toucha 

N'égale point laflamme mienne, * 

Ne tout lefeu que rot/ enhaut 

Bouillonnant]!! en foi d'vngrand chaut, 

Lafrnaife Sicilienne. 

Le iourjes fiucis prefidanr ' 

Condamnent ma coulpjtau dedans 

Et lagennt après on me donne; 

La peurfans mtcrmifion L 

Sergent' de leur çommifiion 

Me point ,me piquf, zy m'éguiHonnch. ' 

La nuit lesfantaufnes volans, 

Claquetans leurs becs violans, 

Enfiflant mon am?rpouantent, 

Et les Furies qui ontfeift-s ' 

Vanger le maintiennent aupoin 

Les verges dont elP me tourmantenh • 

llmefimble que retevoi- • 

Murmurer des charmes fur moi 

Tant que d'efffoi le-poJl me drèffèf 

Fuis mon chef tu vas relouant 

D'vnji eaupuiféè bienauant 

Dedans la mare de-trifiefe. 

Que veus-tu pl%sidr,queveuS'tih. 

Ne m'as-tu pas afés batn, 



L I V R E I ï I . 

pens-tu qu'en çeîlage ie meure. 

Me vem-tu brûler,foudroier, 

Et tellement mepoudroier, 

g£vn feul ojj'et ne me demeure* 

leJùis âpre fié fi tu vem 

De te fiacrifier cent beus 

jCfin de defitUttfler ton ire, 

Ou fi tu vem anecles Dieus, 

le t'enuoirai la, haut am cieus 

Par le fion menteur de ma, Lyre, 

Les fi ères d'Hélène fâchés 

Pour les ïambes delachés 

Contre leurfieurpar Stefichore, 

jtlafin lui ont pardonné, 

Etpleins de pitié redonné 

l'vfiage de fia veut encore. 

Tu pem helâs (Denifi)aufii , 

Rompre la teîljt à monfiouci 

Tefiechijfantpar ma prière, 

péchante tes vers,ey les trais 

De ma factfen cire portrais 

lettffau vent trots fois par derrière. 

L'ardeur du courrons que l'on fient 

yAupremier agi adolcficent 

Mefifl trop nicement t'écrire, 

Maintenant humbl/, ejr repentant, 

D'œil non feint ie va lamentant 

la iufle fureur de ton ire. 
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H I N N E A L A N V I T . 
ODE X V . 

N V*,des amours minis~lrji,?yfiergente fidèle 
Des arrefls de Venus, ç r des fanes lois deile^ 

Quifiecretg acompagnes 
L'impatient ami de l'heur/t acoutumée, 
Mignonne des Diem,mahplus encorji aimée 

Des étoiles compagnes. 
Nature de tes dons adore l'excellence, 
Tu caches lesplaifirs de flous muetfilence-

Que l'amour 'nuisante 
Donne,quand ton obfiur étroitement aflemble 
Les amans embrafiès,ey qu'ils tumbent enfèmble 

Sous l'ardeur langnifimte, 
Lors que la main tatonn/ores la.culjfe, (y orc 
Le tetmpommelu qui nefegalji encore . 

<yCnulrubi qu'on voie: 
Et la langui: en errant fur la iouf,?y la face, 
Tins d'odeurs,et defleurs, d'vn fenlbaîfer amaflè 

Que ïOrient n'enuoie. 
C'efl toi qui les foucis,çy lesgennes mordantes, 
Et tout le foin enclos en nos ames dolantes 

Par ton prefnt arraches. 
C'ell toi quirés la vi} am vergers qui laguiflènt, 
*Aus tardins la roufée^ey aus cieus qui poircifiet 

Les idoles attaches. 
Mets fi te plaifl Déefii yne fin a. ma peine, 
Et doute fius mes bras celle qui m'efi trop pleine 
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De menaces cruelles, 
Afin 44e de fies уем (yens qui captif me tiennentj 
Les trop ardesflambeau* plus brùlerneme vienent 

Le fond de mes mouelles. 

DE LA V E N V E D E L ' E -
lté Aiffeigneur de Bonni-

uetEuefque de Befiers. 

OD E X V I . 

D Eta lesgrans chaleurs s'émeuuent, 
Et prefique lesfleuues ne peuuent 

leurs pjcuplesJjuùlUs comrir, 
la voie on la plaint Ate4ee 
Par Ugrande totch/ aithérée 
Defiiffi lâcher,O"fouurir. 

L'eflincelante Canicule, 
Qui ard.qui cuift,qui boufqui brûle, 
L'esté mut darde de Idhaut, 
Et le foleil qui fi promewe 
Par les bras du Cancre,xameine 
Ces mots halès d'vnfi grand chaut» 

Ici,la diligente troupe 
Des ménagers par ordre coupe 
Le poil de Cerés iaunifant, 
Etlajufques a la vcïprée 
Abat les honneurs de la prée, 
Des beam prés l'honneur verdiIJftnt, 
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Cependant leurs femmesfint prestes 
D'ajfurer au haut de leurs tefies 
Des plats de bots,®' des baris, 
Etfillant,marchent par la plaine 
Pour aller foulager la'peine 
De leurs laborieus maris. 

Si tôt ne s'efiuetlle l'yCurore, % 
Que le pasteur nefit encore 
pluïlost leuéqu'ell/,®* alors 
yAu fin de la corne reueille 
Son troupeau qui encorfimmeiSe 
Defius lafiefch/ herbe dehors, 

Parmi les plaines dècouuertes, 
Par les bois,®* les riues vertes, 
Paift le bes~lail,plus~ios~l courant 
Entre les fleurs ^Apoltnées, 
Et plus tost entre celles nées 
Du fiang d'adonis,en mourant. 

Sur les riues des belles ondes 
les ieunes troupes vagabondes 
les filles des troupeau* lacifs 
De front s retournés f'enfrechocquent, 
Deuant leurs peret qui s'en moequent 
y/Cu haut du prochain t-ertr/ afiis. 

Mais quand en fia diïtattc/ égaU 
Efl lefioleil,®' lafigale 
Enrouement épend fa vois, 
EtquenulZephire n oléine 
Tant/oit peu les fleurs dans la pleine, 
Ne la test/ ombreufe des bois, 
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Afdonc le paftenr entrelajfe 
Ses paniers de torfipelajfè, 
Ou il englue les oifiaus, 
Ou nu comme vn poijfia il nom, 

•Et auec les ondes fi ioiie 
Cherchant le plus profond des eam. 

si l'antiqu^fableefl croiable, 
Erigone lapitoiable 
En tels mois alla luire ans cieus, 
En forme de vierge,qui ores 
Reçoit dedans finfiin encores 
le commun œil de tous les dieus, 

Oeil inconnu de nos vale'es, 
OU les fonteihes deua[ées 
Du vif rocher vont murmurant, 
Et ou mile troupeaus Jiprejjint^ 
Et le nés contre terre bejfeiip 
Si grande chaleur endurant. 

Sous les chênes qui 'refrechijfent 

Remafckent les leufs qui languirent 
jCu piteus cri continuel 
De lagenijfe qui lamente 
l'ingrate amour dont Ta tourmente 
Far les bois fon ami cruel, 

le pastoureau qui f en étonne, 
S'ejfaie duflageol qu'ilfônne 
Defoulager fon mal ardant 
Ce qu'il fait,tant qu'il voie pendre 
Contre bas vhebus,ey defçendre 
Son chariot en l'Occident. 
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Et lors de toutes pars r'ajfemble 
Sa troupe vagabond/ enfimlle, 
Et la conuo'a am douces eaus, 
laquelle en les beuuant ne touche 
Sans plus que du haut de la bouche , 
le premier front des pleins mjjèaus. 

Fuis au fin des douces Mufiettes C 
Marchent les troupes camufiettes 
Four aller trouutrle fieiour, 
Ou les âpres chaleurs dtçoiuent , 
Far vn dormir quelles remuent 
lentement iufqu/aupoint du tour. 

SVR L A N A I S S A N C E 

de François Dauphin de 
France, A Caliope. 

OU E X V I I 

quel lois le plus fiparê 
Du populaire,en quel antre ~ 

Fren tu plaifir de me guider 
O Mnfie ma douce folie: 
Aifin qu'ardent de ta fureur, 
Et du tout hors de moitié chante •> 
L'honneur de ce roiàl enfant 
Qui doit commander à ta France*, 
le crirai des vers nonfirmes 
Du Grec ni du Latin poète. 
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plus hautement que fur le mont 
le prctfre Thracien rientonne 
le cor à hACM dédie',. 

jîiant la poitrine remplie 
D'vne trop vïneufifureur 
il me fèmble défia que i'erre 
Seul par les antre s,& qu'au fond 
D'vnefilitai^i valée, ' 
Je chante les diuins honneurs 
Du grand per^ey du perjt enfimlle: 
Tandis Mufe,fitr fin berfeau 
Seme le lUJème la rofiè, 
Et l'oliuier,çr le laurier, 
L'honneur des vainqueurs es batailles, 
lepreuoi qu'il vous aimera. 
Et emploira la même defire 
De laquelle il aura vaincu 
L'EifagnoliCr l'^d'ngloispariure, 
^polir des vers qui fieront 
Voler fin nom par fim la terre: 
Imitateur du grand Cafar 
Vaillant ejrfçauant tout enfèmble, 
Qui le iourdontotr fis kainens, 
Et la nuit é.rinoit fit gloire. 

A SON L I V R E . 
ODE X V I I I . 

B ien qu'en toi mon liurp on n'oie 

^fchill/ es plaines de Troie 
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Frdnàir l'homicide dura, 
Et quvn HeBor ni foudroie ' 
l'efiomac d'vn Grecfiudard. 

Ne laijfepourtant de mettre 
Tes vers au iour,car le mettre t 

Qu'en toi bruire tu entensf 
l'ofepour iamais promettre -
Te faire vainqueur du tens. 

Si lagloir/ ey la lumière 
De Smyrne luift lapremtere 
l'honneurfur tous emportant, 
Vne muette fumiere 
N'obfiurfifi Thebes pourtant. 

les vers qu'il m'a pieu dédire 
Sus les langues de ma lire 
VinrontjCr fuperieurs 
Du tans,on les voirra lire 
Des hommes postérieurs. 

Sus donq Renommée chargé 

Dejfus ton épaule large 
Mon nom qui tante les cieus, 
Et le couure fins ta targe 
De peur du trait enuieus. 

Mon nom des l'onde ^Atlantique^ 
lufqu' au dos du Mor/ antique. 
Soit immortel témoigné 
Et depuis l'ifie erratique, 
lufiqui au Breton éloigné. 

Sffin que mon labeur croiffe, 

Etfionoreus apparoijfe 
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liriquepar dejfus tons, 
Itque thebes fe connoijfe 
Me Françoifè par nom 

A I A N N E . 
ODE X I X . 

0 Grand' fiante mais trop outrecuidée 
Desprejèns de Venus, 

Quand tu verras tafacp ejire ridée 
Et tes fiocons chenus, 

Contre le tans,&> contre toi rebelle 
Diras en te tanfànt, 

Que nepenfoi-i? alors que i'eïloi belle 
Ce qu? ie va pcnfant, 

Ou lien pourquoi à mon dejir,pareille 
Ores ma face n'est, 

Hn beautéfembU a la rofè vermeille 

Qui meurtfi tôt qu'elt naift. 
VoiUles vers tragiques,£r la plainte 

Qtfau ciel tu enuoiras 
Incontinent que ta face dépamte 

Par le tans tu voirras. 
Tu pais combien ardamment te f adore 

Indocil? a pitié, 
Et tu me fuis,ey tu ne veus encore 

Tetoindr/ a ta moitié. 
0 ie Paphos,Cr de Cypre régente 

Deep ans noirsfiurcis, 
Plus tôt encor que le tensfoi vafigente 
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Mes dé d'ignés foucis, 
Et du brandon dont les cœurs tu enflammes 

Des lumens tout autour, 
Prufle-la moi,afln que defesflammes 

le me rig à mon tour. 

A IO A C H I M DV B E L -
lai Angeuin*. 
ODE x x . 

N ous aitons quelque fois grand'faute 
Soit de biens foit defaueuf haute, 

Comme l'affaire mus conduit: 
Mais touiours tandis que nom fommes 
Ou mors,ou mis au rang des hommes, 
Nous auons befom de bon bruit. 

Car la louangt emmiellée 
Au fiere des Mufes mellée 
Nous perce l'oreill^ en riant, 
le-di louange qui ne cede 
A l-'or que P aÜ oie poffede, 
Ni aus perles del'Orient-

La vertu qui n'a connoiffmcè 
Combien la Muß a de puifance 
Languiti en tenebreus feiour, 
Et en vame'l? effoupirante 
Que fa clarté n'efi apparante 
pour fe montrer aus rais du iour* 

Mais ma plume qui conicBure 
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Parfin volfa gloirefuture, 

Se vante de n'endurer pas 

Que la tienne en l'obfiur demeure, 

Ou comme orphelin/ elle meure 

Errante fans honneur la bas. 

Nous auons bien moi,ey mon mettre} 

Cett/ audace de te promettre 

Quêtes labeurs front appris 

Denous,de nos fuiuantes races, 

S'il eft vrai que t'aie des grâces 

Cueilli lesfeurs dans leurpourpris. 

le banderai mon arc qui tette 

Contre ta maifin,fit fagette 

Tour vifer tout droit en ce lieu 

Qui fi réiouifl de ta gloire, 

Et ou le grandfieuue de Loire 

Semejl/auec vn plus grand Dieu. 

Car bien que ta Mufefiit telle, 

Que difiifi rend/ immortelle, 

Dédaigner pourtant tu ne dois 

L'honneur que la mienne te donne, 

Ne cette Lyre qui tefionne 

Ce que lui commandent mes dois. 

ladis Findarefur la fienne 

Acorda la gioir/ ancienne 

Des Princes vainqueurs çydes Rys: 

Et ie formerai ta louange, 

Etl'enuoirai de Loir/à Gange, 

Si tant loin peut aller ma vois. 

Car ¡1fimble que nostre Lyre 

m 
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Ta racefeule veille efire 

Pour la chanter iufques ans cieuf, 

Macrin àfacre'la mémoire 

De l'oncle,ty t'honore la gloire 

Du neueu quifhonore miens. 

Francefous Henri fleurit comme 

Sous ^Auguïlefleunffoit Romme, 

Elle n'eil pleine feulement * 

D'hommes qui animent le cuture, 

Ni de peintres qui en font vture 

Deus enfiemblféternellement: 

Maisgrojfe defçduoir, enfante 

Desfils dont elpett triumphantet 

Qui fin nom rendent honoré: 

L'vn chantre d'^/Cmour la décore. 

L'autre de Mars, ey l'autr/encore 

De Pnebus au beau crin doré. 

Entre lefiquels le ciel ordonne 

Que le premier heu l'on te donne, * 

Si tu montres au iour tes vers 

Entés dans le tronc d'vn/S oliue, 

Quihaufle fia perruque viue 

litfquf! a l'égal des lauriers vers, 

D E L A C O N V A L E 
fcence d'vn fien ami. 

ODE X X I . 

M on am? il eïl tans que tu randes 

,Ans bons Dieus les luttes offrandes J 
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Dont tu as oblige tes vieus: 
gnon nous face vn autel de terre, 
y/Ctecq toipoier te les veus, 
Et qu'on le pare de Ihierre 
Et de veruént ans foins cbeueus. 

Les Diens n'ont remis en arrière . 
l'humble fioupir de ma prière, 
Et Pluton q^i n'auoit apris 
Sefefchir pour dueil qn homme meine, 
N'A pu mis le mien a mépris, 
Rapellant la Parque inhumaine 
QmionoÛre ami tenoit pris-. 

Mortes font les fieures cruelles 
Quirongeotntfis chères mouellesf 

Son œil eït maintenant pareil 
<Aui fleurs que trop les pluies baignent 
Enuieufis de leur vermeil, 
Qui plus gaillardes fi repeignent 
IAUS ratons du nouueau Soleil. 

Sus Me'gret,qu'on chante,quon finné 
Ceïl heur que la fiante lui donne, 
Qrion chafik enhuis,fioucis,ey pleurs^ 
Qt£on fieme la place de rofies • 
D'œiUés,de lis tde"toute s fleurs 
En ce beau mois de Iuin déclofis, 
Ou le ciel mire fis couleurs : 

lequel fi égaie &~ fie recrée 
De te voirfatn,cr lui agrée 
Leiour que tu fais défions lui: 
Sm cours quifiembloit aparoifire 

m j 



O D E S 1 
Malade comme toi d'ennui, 

Tous deus fains,aués fait connaître 

Vos belles clartés auiourdhui. 

Mais quoi\fifault-il que l'on meure, 

Rien ça bas ferme ne demeure, 

le Roi F R A N C O I S veit bien la nuit, 

Donc tandis qu'on ne te menajfe, 

Et la mort boiteufe te fuit, • • 

llfault quêta dolîe main face 

Vn œuure digne de fon bruit, y 

DES B A I S E R S , 
ODE X X I I . 

B y/tiferfils de deus lettres clofies 

Filles de deus boutons derofis, 

Qui ferrent,®' ouurent le ris 

Qni déride les plus marris. 

Baifir yCmbrofin que t'adore 

Comme ma vi^ey dont encore • 

le fin en ma bouche fiuuent 

Flus d'vn iour après le dous vent. 

Et vous bouche de fucre pleine 

Qui m'engendres de vôtrjù aleine 

Vn préde fleurs en chaque part 

Ou vôtre donc/ humeur fiépart. 

Et vous mes petites montaignes, 

le pari/ a vous leures compaignis 

Dont le Coral na'if 'ty flanc 

Cache dem rans d'imire blanc: 
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le vousfiuppli n'aies enuie 
D'eflrt homicides de ma vie, , , * 
Sans vous bdifir viure ne puis, 
Et vom laifant vtuant ie fuis, 

À MacloudelaHaie. 
V'ODE X X I i r . 

P ris que d'orJr/a fin rang l'or âgé efi reuenu,. 
Si que le ciel voile'tout trifî? es~i deuenu, 

Et la veuueforei~l branlefin chef tout nu 
Sous le uent qui l'eftonne: fi f 

C'efr bien pourri iourdhui(ce mefimble)raifint 

Quine veut tffiencer la ht delnfiaifimï 
Prendre a gréles-plaifirs^ que l'omit maifin 

En tans pluuieus donne^ 
Mais,fii'auguie bien, quand te voifendrjt en bas 
les nuaus aualle's,mardi nefierapas- ^ -. 
si mouille'quauiourdhui,nou's prendrons le repas ' 

Tel iournous deusenfimbl'eL ' ^ 

Tandis chajfe de toi tout le mordant fiuci, ^ 
Et l'amourfi tu tas chafie le moi a itjîï, ^ ^ 
Ce garçon infienfié aus plus fiagesd'içi 

Mile douleurs ajfemble." ' <" > ^ 
Dufioin de l'auenir ton cœur nefioït ep/>tnty 

Ains cotant du prefient,di lui qu'en vnfieuipoint' 
K'admire les faueurs qui ne dureront point t 

Sans culbuter à'terre. " V v 

Plus toïl que les buijfons les Pins aùdacteus 
Et le front des rochers qui menace les cicus, 

ni if 
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plus tofl que les caillo-us qui nous trompent lesjeusi 

Sont punis du tonnerre, 
yien fiul,car tu n'auras lefeftin ancien, 
Que prodigue donna l'orgueil Egyptien 
AÏu Rommam qui vouloit tout l'empir/efireJien; 

Je hai tant de viandes^ j . _ . 
Tu ne loiras aujli de ce Nettar djuin 
Qui rend AÌnhufameus,Cjtr volontiers le vin 
Quiafìnti l'humeur du terroir ^/îngeutn 

Suit les louches friandes, 

A C H A R L E S DE PIS-
feleu?Ëuèfque de Condon, 

X X I I I I . 

• ousfaifantde mon écriture 
La letture, 

Soutient Charles m'aués repris 
Vequòifi bas i'e cpmfofiie, 

Et nofine 
Fair/ vn œuttre eie plus hautfrtsK 

Chaque poète quijjéfiorce, 
N'alàforc'e * 

Pepolir des liures parfaits: 
Les nerfis foibles fiouuent fie treuuent 

S'ils éprennent^ , 
Plus que leur cêarg/ vnpefàntfais. 

Quipenfiés vous quigftijfjt écrire. 
L'ardente ire 

p'jt'tas^efils de Telamon, 

V 



L I V R E I I I . 

Ott ÜHeBor rechanter la gloire^ 

Ou l'hiïloire 

De la race du vieil EmoriK 

Tmte muß pour tragédie 

N'est hardie 

[/(tonnerflur vn e'charfaut, 

Ne propre a,ff chanter la peine 

D'erreurs pleine, 

De ce Grégeois qui futfi caut: 

yA dieu donc enfans de la terre. 

Qui la guerre 

Entreprintes contre les Dieus, 

Ce n'est pas moi qui vous raconte 

Ne qui monte 

jtttecque vous iufiques aus cieus: 
Sans plus iepour/ùiurai ma mode, 

Par maint/ ode 

Mon renom ne périra point, 

les autres de Mars diront l'ire. 

Mais ma lyre 

Bruira l'amour qui me point. 

A C V P I D O N , 
ODE X X V . 

LEiour pouffe la nuit, 

Et la nuit fimhre 

Pouffe le iour qui luit 

D vne obfiurjt ombre. 

l'^Autumnefuit tEfîe', 

Et l'âpre rage 

m iiq 
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Pes vens,n'a point été 
Afres l'orage. 

Mats la rage à'amours 
Qui me tourmente, 
Demeura: en mottouiours 
Et nefalente. 

Ce n'efloitpas nous, Dieu, 
Qui failloit poindre, 
Ta flèche en autre Heu 
Sedcuaitio'mdre, 

Tourfùi les pare feus 
Et les amufe, 
Mais non pas moi,ne ceus 
Qjfaime la Mufè. 

Belàs delïure moi 
De cette dure, 

Qui plus rit,quand de moi 
Voit que t'endure. 

Redonne la clarté 
A mes ténèbres, 
Remets en liberté 
Mes ioursfunèbres. 

Amourfoi lefuport 
Demapenfée, 
Etguiâf! à meiUeurport, 
Ma nef caflée. 

Tant plus ie fuis criant 
Plus me rehoute, 
Plus ie la fuis priant 
Moins ell' m'écoute. 
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Ne ma faite couleur 

D'amour blemie, 

N'a e'meu a douleur 

Mon ennemie, 

Nefinner à fon huïs, 

De maguiterre, 

Ni pour elle ly nuit 

Coucher à terre. 

Plus cruel n'est l'effort 

De l'eau mutine 

Qj£elle,lors que plus fort 

le ventfobstine. • 

Ell'farm? en fa beauté 

Etftnefenfe 

Voir de fa cruauté 

larecompen/è. 

Montre foi le vainqueur^ 

Et d'ell/enflamme 

Pourexemple,le cœur 

De telleflamme 

Qui la fur alluma 

Trop indtfcrette, 

Et d'ardeur conjuma 

laRoity! en Crète. 

Aus Mouches a miel. 
ODE X X V I . 

OVallès vous files du ciel 

Grand miracle de la nature. 
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Ou allés v от mouches à miel 
Chercher dus champs voffre fdÛurt; 
si vom voûtés cueillir lesfleurs 
D'odeur diuerfi,ry de couleurs, 
Ne volés plus a l'auanture. 

autour de Cdjfandr/,alenée 
De mes baifers tant lien donnés, G 
fous trouuerés la rofenée, 
Et les œillets enuironnés 
Desflorettes enfanglantées 
D'Hyacint^çr d'<Aia*,plàntccs 
Eres des lis fur fa bouche nés. 

Les mariolenes ifleurirent, 
L'amômi i est continuel, 
Et les lauriers qui ne perijfent 
Pour l'iuer tantfit il cruel: 
L'angle cheurefueil qui porte 
La manne qui vom reconforte, 
1 verdoie perpétuel. 

Mats ie vom prigardés vous lien, 
Gardés vom qu'on ne l'eguillonne, 
Уот apprenariés bien toit comité» 
sa pointur/ est trop plut félonne, 
Et de fs fleurs ne vous foulés 
Sans m'en garder,f ne voule's 
Que moname ne m'abandonne. 
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C O M P L A I N T E D E 
Giauce à Scylle Nimfe. 

ODE X X V I i, 

LEs douces fleurs d'Bjmett? dus abeilles a-

gréent7) 

Et les eaus de l'esté les altérés recréent: 

Mais mapcin/ obflinée 

Sefoullagi en chantantfur ce bordfaiblement 

les mausyauquels amour \miferablement 

Sumts ma deflinée. 

JJe ScyUcScylleJâslcéte dolente riue ' 

foire fin flotp'item qui grumelant arriue 

Des fàlées campaignes 

Meplaint ey me lament/yC" cesrochers oians 

Mon dueil continuel de moi font larmoians: 

Seule tu me dédaignes. 

Ce iourfut mon mdlheUr , quand les Dieus ma­
rins eurent 

Enuiefus mon alfe,er lors qWils me connurent 

De leur grande mer digne, 

las heureus fiiamais ien'eujfe dédaigné 

l'art premier ou feîloi par mon per? enfèigni 

Ni mes rets,ni ma ligne: 

Carfefeu qui mon cœurWnge,poinçonn/,eylime, 

Me vint ardre au meilieu (qui l'eufl creul )de l'a-

De leur mer fluBueufi, (bime 

Et bien en autre firm? adonc ie me changeai, 

Que ie nefus mué alors que ie mangeai 

file:///miferablement
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L'herbe tant vertueufe] 

Pourtant fi i'ai le chef de longs chcUtHS difforme, 
Et le corps monflrueus d'vne nouuelleforme 

Bien peu connu/ aus ondes: 
Tel honneur de nature en moin'efl a blâmer, 
La mere Tethjs m'aime,(y m'aiment de la mer 

Les nimfies vagabondes. ^ 
Circe tant feulement ne m'aime,mats encore 
ь/Crdtntement me fuit,zy ardente m'adore, 

En vain de moi eprifiy 

yAinJi le bien que cent défirent) vne l'a, 
Vne l'a voirement,(y en lieu de cela 

Me hait, eyme déprifi. 
Bien que Ninfe tu fois,ah cruellefi effe 
Qt£tndmne ie ne fais de toi demi-deéffe, 

Vn dieu te fait requefie, 
Tethyspour effacer cela que t'eus d'humain, 
Et d'homme au tans fabiet, m'a verfe'de fa main 

Centfeuues fur la teste. 
Mais las! de quoi me fer t ce'tefaueur que d'eïlre 
Immortel, ey d'aller compagnon à la deffre 

Vu grand Prince Neptuue, 
Quand Seylle nie dédaigne étant fane du trépas, 
Et celuiquipar mort permis ne lui est pas , 

De changerfit fortune. 

* A Antoine Chafteigncr. 
ODE X X V I I I . 

N Efeffroier de chofe qui driue, 

Nef en fâcher aufii, 
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imdl'bommt heureus,£r fait encor qu'il viue 

Sans peur,nefans fîuci. 

Comme le tans vont les chofes mondaines 

Suiuant fin mouuement: 

il effîudain,£r les fatfons fondâmes 

Font leurs cours brêuement. 

De fus le Niliadisfut la fiience, 

Fuis eJ Grec?; ellji ala, 

Homme depuis en eut l'expérience, 

Paris maintenant l'a. 

Vtlles,<yfortSycy roiaumes perijfint 

Parle tans tout exprès, 

Et donnent heu aus nouueaus qui fleurifent 

Pour remourir après. 

Comm/ vnprmtans les ieunes enfians croijfent, 

Puis viennent en été', 

L'iuerlesprent,eyplus ils napparoijjènt 

Cela qu'ils ont été. 

Naguerp étoient defus la fiche arène 

Les poifons à l'enuers, 

Puis toutfiudain l'orgueilleus cours de Sene 

Les a de flots conuers. 

La mer neïl plus ou ellefiuloit eftre, 

Et aus liem vuides d'eaus 

(Miraclji étrangis)on la lui à veu naiïlre 

Hôpital de bateaus. 

Telles loisfeit dame Nature guide, 

Lors que par furie dos 

Pjrrhe fiema dedans le monde vuide 

Defit mere Us os: 
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À cellefin que nul homme n'efoeré 

s'ofir dtr? immortel. 

Votant le tttns qui etf fin proprepere 

N'auoir rien moins de tel. 

Arme toi donc de la philofiophie 

Contre tant d'accidans, 

Et courageus d'elle tefortifie 

l'eflomac au dedans. • 

N'aiant effroi de chofie quifuruienne 

Au dauant de tes y eus, 

Soit que le ciel les abîmes deuienne, 

Et l'abîme les cieus. 

'A I O A C H I M DV BEL-
lai Angeuin. 

ODE X X I X . 

S I les ames vagabondes 

Aus enfersfdes pères vieuSj 

Apres auotr beu les ondes 

Pu doasfleuu/ obhuieuss 

Pedignans l'obfcurfeiottr, 

pleines d'amour de la vie première 

Reuiennent voir de nos cieus la lumière, 

Et le clair de noïlre tour. 

Si ce qu'a dit Pphagore 

Pour vrai l'on veuteïlimer, 

Vame de Pétrarque encore 

T'efl venue ranimer: 

L'experienct efipour moi, 
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feu que ces vers Tuficans tunelens onques 

Et tu écris ainfi comme lui, donques 

Le mêmi eïfirtt est en toi. 

Vne Lattre plus heureuji 

Te[oit vn nouueau fiouci, 

Et que ta flumji amoureufii 

Engraut afon tour aufii 

Des amo.lreus le dons bien, 

'yt cellefin que nostrefiecl/encore 

Comme le viel,en te lifitnt t'honore, 

Pourgaster Vencre fi bien, 

D'vne nuit obliuieufie 

Pourquoi tes vers caches-tul 

La lumière efi ennieufi 

S'on lui ce'le la vertu: 

Par vn labeurglortens 

Ont furmonté les fureurs poétiques 

D'Homer^Horac/ey des autres antiques 

Lesfiecles inturiens, 

LA D E F L O R A T I O N 
de Lede à CafTindre diui-

fée par trois pofes. 
ODE X X X . 

LE cruel amour vainqueur 

De ma viefiafugette, 

M'a fi bien écrit au cœur 

Fofirenom defiafiàgette, 



O D E S 

Que le tans qui peut cajfer 

le fer ty la pierre dure, 

Ne le fiçauroit effacer 

fhïen moi viuant il ne dure. 

Mon lue qui des bois oiants 

Souloit alléger les peines, 

las!de mesyeus larmoiants 

Ne tariïl point les fontaines, < 

Et le foleil ne peut voir 

Soit quand le iour il apporte,' 

Ou quand il fie couch/au foir 

Vn/ autre douleur plus forte. 

Mais vosire cœur obflmé, 

Et moinspitotabl/encore 

QueïOcéan mutine' 

Oui baigne la riue more, 

Ne prend monfiruic/agré, 

y/Cins a d'immoler enuie 

le mien,à luiconfacré 

Des premiers ans de ma vie. 

luppiter e'poinço nné 

De tell/ amoureufe rage, 

^Aiadis abandonné 

Etfin trône ey fin orage: 

Car l'œil quifin cœur étraint 

Comme étraints ores nous fimmes, 

Ce grand fiigneur a contraint 

De tenter l'amour des hommes. 

Impatient du defir, 

Naiffant defaflam m/ éprifie, 
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Se4aiffa d'amourfiaifir, 

Comm/t vne dépouilleprifie, 

Puis il a bras,tefl/t, ejrflanc, 

Et fa poitrine cachée 

Sous vn plumage plus blanc 

Que le laicîfus la ionchêe, 

En fin colmeit vn carcan, 

i/Cuec vne cbein&o» l'œuure 

Vu laborieus Vulcan 

Meruetllablefie déqueuurer 

D'or en étoient les cerçeaut 

Violés d'aimail enfiemble, 

j£ l'arc qui note les eaus 

Ce bel ouurage reffemble. -

L'or fur la plume reluit 

D'vnefièmblable lumière, 

Que le clair œil de la nuit 

Dtjfus la nege première: 

il fend le chemin des cieus 

Par vn voguer défis ailes, 

Et d'vn branleffatieus 

Tire fis rames nouuelles.' 

Comme l'aigle fond d'en haut 

Ouurant l'épés de la nue, 

Sur l'aSfic qui leficht au chaut 

Sa ieunejfe reuenùe: . 

jtinfile Cigne volloit 

Contrebas,tant qu'il arrtue 

Dejfus îeïlang ou fiouloit 

huer Ledefur la r'me. 
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Quand le ciel eut allumé 

Le beau iourpar les campagnes, 

Mil? au bord acouïlumê 

Mena louer fes compagnes: 

Etfudieufe des fleurs 

En fa main vn panier portef 

peint de diuerfes couleurs, 

Etpaint de diuerfeforte. 

Seconde pofi. 

D'vn bout du panierfouuroit 

Entre cent nues dorées, 

Vn? ^Aurore qui couuroit 

Le ciel de fleurs colorées: 

Ses cheueus vagoient errant 

Soufflés du vent des narines 

Des prochains cheuaus tirans 

Le Soleil des eatss marines, 

Comm? au ciel il faitfin tour 

Par fia voie courb? ey forte, 

il tourne tout à l'entour 

De l'anfe en fiemblablefirte: 

Les nerfs f enflent aus cheuaus 

Et leurpuiffanct indontèe, 

Se lajfe fous les trauaus 

De la pénible montée. 

La mer estpainteplus bas, 

L'eau ride fi bien fur elle, 

Quyn peficheur ne nlroit pat 

Quelle nefuîl naturelle, 
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Cefileil tumbant au foir 
Dedans l'ond? voifin?entre* 
JL'chef'bas fe laijfant cheoir 
lufiqu'au fend de ce grand ventret 

Sur le fourci d'vn rocher 
Vn pasteur le loup regarde, 
Qui fie haïle d^aprocber 
Du couard peuple qu'ilgarde: 
Mais de cela ne lui chaut, 
Tant vn limas lui agrée, 
Qui lentement mont ? au haut 
D'vn lis,au bas de laprée. 

Vn Satyre toutfollet 
laron,en folâtrant tire 
la panetier?, ey le laitt 
D'vn autrpfollet Satyre: 
l'vn court après tout ireusj 
l'autre défend fa dépouille, 
le laittJe verfefur eus 
Qui fin ey menton leurfouille. 

De us béliers quife hurtoient 
le haut de leurs testes dures, 
Portréts ans deus borts étoient 
Pour lafin de fespaintures: 
Tel panier en fis mains mtit 
Lede quifa troppp'excelle, 
Le iour qu'vn oifeau lafeit 
Pemm/t en lieu d'vne pucelle. 

L'vn? arrache d'vn dot blanc 
Du beau Narcife les larmes. 
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Et la lettre teints!m fang 
Du Grec marri pour les armes: 

De crainte l'oillet vermeil 

Pallit entre cespiglardes, 

Et la fleur que tot,Soleil 

Des cieus encor tu regardes. 

^yi l'enttifont ia cueillis 

Les vers treforsde la plaine, 

Les bajcinets,ty les lis, 

La rof^ry la mariokine: 

Quand la vierge diît ainfi 

( lettant des fleurs l'odorante 

Moijfon,çr lafueill/aufli 

De l'immortel yfmaranthe.) 

^fllon troupeau bienheureus 

Quelaime d'amour naine, 

Ouir l'oifeau douloureus 

Qui Je plaintfur noïlre riue: 

Et elljs en haftantJèspas 

Fuit par therbe d'vn pie vittf 

Sa troupe ne la fuit pas 

tantfa carrier g eïlfnbite. 

Du bord lui tendit la main, 

Et l'oifeau qui trejfaut d'aife, 

S'en aproche tout humain 

Et le blanc iuoire baife: 

Ores l'adulter? oifeau 

i/€u bord par les fleursJe ioiie, 

Et ores au haut de l'eau 

Tout mignardprès d'elle noue. 
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Puis cl'vne gaiefaçon 
Courbe au dos I'vne ey l'autre aile, 
Et au bruit de fa chançon 
il apriuoifi la belle: 
la nicette enfon giron 
Reçoit les flammes figrettes, 
Palfant tout.fy l'enutron 
Du Cygne vn lit de fleurettes. 

lui qui futfigratieus,. 
Volantfint heure oportune, 
Dinint plut audatieus 
Prenant au poil la fortune; 
De fin col comme ondes long 
le feln de la vierge touche, 
Et fin bec luimelt adonc 
Dedans fia vermeille bouche. 

il va fies ergots dreffant 
Sur les bras d'elle qu'il ferre, 
Et defin ventre prenant 
Contraint la rebelle a terre:' >-
Sous l'oifia» fi débat fort, 
leplnce,ty le mord,fi eïî ce . 
Quau milieu de tel effort 
Ell'fint rauirfia ieuneffe* 

le cinabre çaeyla . 
Coulora la vergogneufi, 
y/Clafin elle pat la t 

D'vne bouche dedaigneufè^ 
D'où es tu trompeur volantf • 
D'où viens tu,qul as l'audace 

h i 
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P'aller ainfi vioUnt 
Lesfilles de noble ract\ 

le cuidoi ton cœur,helat! . 
SembUhl?! a l'habit qu'il fortex 

Maii(hépauurette)tu l'as 
<JC mon dam,d'vn/ antreforte. 
0 ciel qui mes cris entens, 
Morte puijpti-ijt ettr/i enclojè 
La bas.puis que monprtntans 
Es~l dépouilléde fit rofiè. ' 

pins tofi vien pour me manger 
0 veufue Tigrf! affamée*, 
Que d'vn ofel étranger 
lefin la femme nommée: 
Ses membres tumbent feu forts, 
Et dedans la mort voifint 
Sesyem ta noUoient,alors 
Que lui refondit le Cigne. 

Troifiéme pojè. 

Vierge dit-il te ne fuis 
Çe qua me voir il te Jembl}, 
F lus grande chofie iepuis 
Qi£vn Cign/S à qui ierejêmble:-
le fuis le mùttrc des Cieusy, 
le fuis celui qui déferre 
Le tonnerr/i audacieus 
Sur les durs flancs de la'terrt. 

La contraignante douleur 
pu tie plus chaut qui m'allume^ 
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M'afait prendre la coleur 

De cette non mienne plume: 

Ne te va donc obîlmant 

Centre l'heur de ta fortune, 

Tu ferai incontinent 

la belle fœttr de Nef tune: 

EtJitupnydras deus œufs 

De ma fèmance féconde, 

i/ûncok deus triumphes neufs 

Futurs ornemens du monde: 

L'vn,d'etts mmeaus e'clorra, 

Pollux vaillant a l'efcrime, 

Etfinfjrere qu'on loura 

Pour des cheuallers le frime. 

Dedans l'autre germera1' 

la beauté'au ciel choijte, 

Pour qui vn iour farmera \ 

l'Europe contre l'^/Cfie: 

xAces mots ell'Ji confent- v 
%eceuant tell/i auanture^ * 

Et la de peu à peu fènt 

Sautjl éleuerfa ceinture. 

A M E R C V R E r 
ODE x x x i . 

F ^Acon&neuw d'^/CtlasyMercure, 

Qui le foin as pris & la cure 

Des bons eïfrisfur tous les Viens: 

<Acorde les nerfs de ma lyre, 
n lij 
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Etfai qu'vn chant ïy puiffe dire. 

Qui ne tefo^t point odteus. 

Honore mon nom par tes odes, 

l'art qu'on leur doitjeurs douces mo 

t/Cton difciple ramentoi: 

Commjt à celui que Thebes vante 

Montre moi,afin que te chante ^ 

Vn vers qui fait dinne de toi. 

Je garnirai tes talons d'ailes. 

Ta Capeline de deus belles, 

Ton bafton ie n'oubliraipas, 

Pont tu nous endors réueilles, 

Etfats des œuures nompareilles 

*Au ciel,en la terrt,<çr la bas. 

le ferai que ta main deçoiue 

(Sans que nul bouuier l'apperçoiue) 

fhebus,qui fuit lespaÛeureaus: 

lut dérobant (y arc ey trouffe, 

lors que plus fort ilJe coKrroujJè 

P'auoir perdu Jes beaus toreaus. 

le dirai que ta langue fage, 

^portepar l'air le mejfage 

Pes Dieus,auepeuples,ey aus R_ois: 

lors que les peuples fe mutinent, 

Ou lors que les Rois qui dominent 

Violentent lesfamtes lois. 

Comm/t il meplaift de te voir ores 

lAÏÏcr parmi la nuit encores 

*Aucc Priam au camp des Crées! 

Racheter par dons,cr p<tr larmes 
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lafleur des magnanimes armes 

JIeftor,qui caufa tes regrets. 

C'eîl toi qui guides^ accordes 

^ignorantpouce fus mes chordes, 

Sans toifiurdes elles font, Dieu, 

Sans toi maguiterre nefinne, 

C'ei~t far toi ty'cll' chant/ & refinne, 

Si elle chante en quelque lieu. 

F ai que toute France me lotie, 
VaeSHmejne prife,maloue 

Entre [es Poètes parfaits: 

le nefin point ma vois fi bajfè, 

Qj£vn tour le ciel elle ne pajji 

Chantant defin Prince les faits. 

A M I C H E L P I E R R E 
de Mauïeon,Protenotere 

de Durban. 
ODE X X X I I . 

I F ne fuis iamak parejfetif 

y€ confâcrer le nom de cens 

Qui fi font dignes de la gloire, 

Et nul mieui que moi,purfis vert 

Ne leur hktiÛ dans l'vniuers 

les colonnes d'vne mémoire. 

Mauleonju te feus vanter 

Puifque Bgnfitrd te veut chanter 

Que tu deuançeras les ailes 

Pu tans qui volji!,Qf qui conduit 
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Volontiers vn/obfcure nuit 

^€us vertu* quifot les plus bcllal 

Mais fd.ro» doi-ie commencer 

Tour tes louanges auancerl 

Ton abondance mefaitpouuret 

Tant la nature heure»} t'a fait, 

Et tant le ciel defin parfait 

Prodigue vers toi fi découvre. 

Certes la France n'a point veié 

Vn hommj? encoresfi pourueu 

Des biens de la Muff éternelle^ 

Ne quidrejfe le vol fins haut, -

Ne miens guidât l'outil qu'il faut I 
Pour nôtre langue maternelle. 

Carfoit enprofi oufait en- vers 

Minant maint beau trefir dîners 

Tu nousfais riches par ta peine 

Induflrïeut a. refufer 

Qu^vn marnais fin vient abufir 

Tant fait peu ton oreillefaine. 

Le ciel ne Cap asfeulement 

Elargi prodigalement 

Mile prefèns:mais dauantage 

il veut pour te fauorifer 

Te faire vanter (y prifer 

Par les plus doftes de nofir/ âges. 

Languedoc m'en fert de témoin. 

Voire Venife,quiplus loin 

S'e'merueilla de voir la grâce 

De tt» Vafchal^uilmangeaM 

http://fd.ro�
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lit Maulêons,alla vangeanl 
L'outragefait contre U race. 

Lors qu'au malien des Pères viens 
Dégorgeant le prefera des Dieus 
par les torrens de fa harangue, 
Déroba l'écrit des oians. 
Commit épies fy&la ploians 
Pejfouf le do us vent de fa langue. 

Liant par fis mots courageus 
'jCu col du meurdricr outrageut 
Vne furie venger-ejfe, 
Qui plus que l'horreur delà mort 
Bncores lui rang? <y ll*i mord 
Sa confidence pécher-ejfe. 
^Maismfon ftile,m le mien, 
Не te fiauroient chanter fi bien 
Que toi-même fi tu de'couures 
Tes labeurs écris doctement. 
Par lefquels manifiefiement 
Le chemin du ciel tu поил ouures. 

Car toi volant outre les ci eus 
Tu as pillé du fiein des Dieus . 
Le Defiin, Çr l* Prefçience, ' 
Et le premier as bien ofié 
%Auoir en François compof ? 
Les fecrets de telle fçience. 

Fin du troifiéme liu 
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Q V A T R I E ' M E L I V R E 
des Odes de P.de Ronfard, 

Vandomois. , 

A V R O Y . 

ODE i. 

C O V T E grand Roy dtt 
François: 

Iamais ie ne confefèrois 
Que Ionpeuf furmonttr 

t* France, 
Tant que ton grand Mont­

morency, 
Et ton grad cbatilio.aufii 

Tefêruiront de leur vaillance. 

Et tant que viuant ieJèray, 
Iamais ie ne confejferay 
Qj£en France la Mufeperijfe, 
Tant quclljS aura pour basIMon 
Vn Cardinal de chatillon, 
Qui la défend la chérife. 

Sus donq files de lupiter, 
C#s~l a ce coup qu'il faut chanter 
Ou iamaisyd'vne haute vene: 
le veus,enyuré de vos eaus ' 
chanter deus Achiles notmeaus. 
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Et v» autre nouueau Mécène. 

le fort впс1е,0~ le fort neueu 
Ont mes vers d*vn fiiet pourueu 
plus beau qu'yCchd' nefiU Homère, 
Et mon Cardinal qui me fait 
Defafaueur,poète parfait 
Tour chanter oncljt ey fin frère. 

E P I T H A L A M E D'AN-
toine de Bourbon & de 

lanne de Nauarre* 
ODE il. 

QVand mon Princ/ e'poufit 
^ I A N N E,diuine race* 

Que le ciel compoufa 
Plus belle qu'vne Grâce: 
lesprincefies défiance 
Ceintes de Lauriers vers 
Toutes d'vne cadance 
lui chantèrent ces vers. 

О Hymen,ffjmenee,_ 
Hymen,ô Hymene'e. 

Prmce plein de bon heur, 
L'arreitdu Ciel commande^ 
Qu^on te donne l'honneur 
De noïlte belle bande: 
D'autant qu'vne Deejfe 
Lapajfeenmaiesle' 
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D'autant etleprincejfe 
Nousfurpajf/ en Leaute. 

O Hymen,Hymenée, 
Bymen,ô Hymenée. 

plus qu'a nul/ autr/ aufii 
Parfait/ eftfin attente^ 
Joint/ a ce Prince ici, 
Qui noflr/ age contente: 
Comme l'arieau de'core 
Le diamant de chois, 
^Ainfifa gloir/honore 
Les Prmces,gr les Rokt 

O Hymen,Hy menée, 
Hymen,o Hymenée. 

il n'eu]} fas mieus trouué 
Que m,vierg/ excellente, 
Voir/ eufl-il éprouué 
La courfe d'étalante'. 
Ne la Grequ/ amoureufi 
N'euft fas voulu changer 
Tell/ aD-ianc/ heureufe 
^/Tufafteur étranger. 

O Hymen,Hymenéei 

Hymen,ô Hymenée, 
Le Ciel fera beaucoup 
Pour tout le mond/ enfembU 
Situ conçois vn coup 
Vn fils qui te refemble, 
OH l'honneur de ta face 
Soit feint,ey de tesyeus3 
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tt ta cehfttgrâce, 

Qm tanteroh les dieus. 

0 Hymen, Hymenée, 

Hymenp Hymenée. 

Cejfésflambeaw la haut. 

Vos clartés coutumieres, 

Ce foir,mais ce iour,vaut 

Cinq cents de"vos lumières. 

Car les amours qui dardent 

Ici leur feu qui luit 

Vlm que les ^/tftres ardent 

Vei^efeurde la Nuit. 

0 Hymen,Hymenée, 

Hymen^o Hymenèe. 

Maint Soir iadisfut bien 

Du lit des Diew coupable, 

Mais nul d'vnJtgrand bien 

Ne fut onques capable: 

Etfitupeus bien croire, 

Hrnrew Soir,defrmais, 

£ue tuferas la gloire 

Des Soirs pour tout iamaif. 

0 Hymen,Hymenée, 

Hymen,ô Hymenée. 

Nimfes,de vos couleurs 

Ornés leur couche fainte, 

Des plut gentilles fleurs 

Dont la terre fit painte: 

Que menu ton igette 

Cet excellent butin, 
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Que le marchant achette 
Sien loinfus le Matin. 

0 Hymen,Hy menée, 

Hymen,o Hymenée. 
Xt VOUA diuin troupeau. 
Qui les eam de Pegajc 
Tenés,ty le coupe AU 
Du cheuelu Parnafe, 
Venês diuine race, 
offrir vos lauriers vers, 
Et prenant noîlre place, 
Chantes vos meilleurs versr 

0 Hymen, Hymenée, 
Hymen,ô Hymenée, 

Car l'ardeur qui nous tient? 
Nous guide parles pleines, 
Que le Loir entretient 
De verdeur touiours pleines: 
La/ious ne verrons prée 
Sans leurfair/ vn autel, 
N'eau,quine foitfacrée 
A leur nom immortel. 

O Hymen, Hymenée, 

Hymenjo Hymenée, 
Cependant confimmés 
Vos nopces ordonnées, 
Et les feus allumés 
De vos amours bien néesï 
La chatte Cyprienne 
Aiant fon Demicemt, 



I I V R H I I I I . 

\/ÎMC les Grâces vienne 

Compaigne a l'œuurefaint. 

0 Hymen,Hymenée, 

Hymen,ô Hymenée, 

*/Cfn que le neud blanc 

De foi loialjSajfemble 

De Nauarre lefang 

Et de Bourbon enfemble, 

plus étroit que ne ferre 

La vigne les ormeaus, 

Ou l'importun lierre 

les apuians rameaus. 

0 fïymen,Hymcnce, 

Hymen,o Hymenee. 

Jtdieu Princ/,adieu foir, 

^/Cdieupucell/S encore, 

Nous te retiendrons voir 

Demain auec l'^furore: 

Pour prier Hymenée 

De vouloir prendra a gré 

Notre chanfôn fonnée 

Sur vôtre lit facré. 

0 Hymen,By menée, 

Hymen,o Hymenée. 

Au P A I S de Vandomois. 
ODE I I I . 

L '^Ardeur qui Pjitbagore 

En Egypte a conduit, 



O D E S 
Me venant ardrjt encore 
Comme lui m'a feduit, 
Scellefin que i'erre 
par le fais enclos 
De dem mers,c^ quiferre! 
De Saturne les os. 

Terr/,adieu,qui première 
En tes bras m'ai receu, 
Quand la belle lumière 
Du monde i'aperceu: 
Et toi Braie qui roules 
En tes eau* fortement, 
Et toi mon Loir qui coules 
Vn peu plus lentement, 

Jrfdieufamcus riuagts 
De bel email couuers, 
Et vont antresfauuages 
Délices de mes vers: 
Et vous riches campagnes, 
Ok,pre'Jquj( enfant ie v't 
Les neufMufes compagnes 
M'enfèigner a l'enui. 

le voirrai le grand Mince, 
I e Mince tant connu, 
Et desfleuues, le prince 

Eridan le cornu. 
Et les roches hautaines 
Hue donta l'^ffrican, 
Par les forcesfoudaines 
Dufoufr/,®* de Vulcan* 
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Delà Seren?antique ' , 

levoirrai le fumheau, ., 

Etlacourfi erratique • 

D'ArethufeJont l'eau . . 

Fuiant les bras d'Alphét 

Se dérob/ a nosjeus, 

Et,Aetnele trophée 

Des vit~loirè?aus Dieus. t 

le voirrai cette vile , »„ 

Dont iadis le grand heur . •• 

i\endit àfoiferuile -

Du monde la grandeur: 

Et celle qui entr ouure 

les flots a l'enuiron, 

Et riche Je d écouure 

Dans l'humide giron. 

plus les leaus vers d'Horace 

Ne me feront plaifans, 

Ne la rhebainegrâce 

Nourrijji de mes ans: 

Carains que tu reuiennes-

Petite Lyrfailfaut 

Que trompe tu deuiennes 

Pour refennerplus haut, t 

Soit que tu te haKardeà 

b'ofer chanter l'honneur 

Des victoires Picardes 

Quegaigna-mon Seigneur: 

oit foit,qu'a la mémoire 

Par vn vers afiés bon, 



O D E S 

Tu confacres la gloire 
Des Princes de Bourbon. 

ficureus celui ie nomme, " 
Qui defiçauoir pourueu, 
i/Cles meursde maint hommet 
En mainte terre veut 
Et dont la fiagi adrejfe, 
Et le confia exquis, * 

Dufin fioudard de Grèce 
Le nom lut ontaquis. s 

Celui,la grand'peinture 
Du ciel n'ignore pas, 
Ne tout ce que nature 
Fait en haut gr ça bas: 
De Mars la fiere fiace 
Ne luifieit onc efifioi, 
Ne l'horrible menace J 

D'vn Sénat ou d'vn Roi. 
Son oppofié courage 

Batifiw la vertu, 
Four nul humain orage 
Ne fiut onc abatu: f 
Car d'vn/aile non mole 
Fuit ce monde odieus, 
Et indonte'fien vole 
lu/qu'au ficgedes Diettt* 

DE L ' E L E C T I O N 
de fon fepulchre. 

ODE nu . 
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ANtres,& vousfontaines j 

De ces roches hautaines ' 
gui tumbés contre bas 
D'vnglijfant pas: 

Et vousforetts,®* ondes 
Par ces prés vagabondes, 
Et vous riues,cr bois 
Oies ma voi*} 

Quand le ciel,ey mon heurt 
lugeront que ie meure, 
Haut du beau fiiourt \ ,, 
Du commun iour, 

le defen qu'on ne rompe 
le marbre pour la pompe 
De vouloir mon tumbea» b 

Bâtir plus beau. 
Mais bien ie veus quvn arbre 

M'ombrage en lieu d'vn marbre» 
^frbre qui fit couuert . . „ 
Toufours de vert. 

De moipuijfe la terre 
Engendrer vn lierre, 
M'embrasant en maint tour 
Tout alentour. 

Et la vigne tortife 
Mon fepulchr/embellijfe, 
Faifant de toutes pars 
Vn ombre épars. 

La,viendront chaqu? année 
y A ma fette ordonnée, 
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Zrftteques leurs troupeau* 1 

Zfy païloureaus. ( 

.Pé /F «R J<R4» facrifice, 
Parians a l'ifljt ainji 
Diront ceci. 

Que tu es renommée 
D'eslre tumbeau nommée 
D'vn,'de qui l'vniuers 
Chante les vers! 

Et qui one en fa vie 
Ne fut brûléd'enuie 
Mendiant les honneur^ 
Des gr ans fiigneurs! 

Ni ne rafriÛ l'vfàge ^! 

De l'amoureus breuuage, 
Ni l'art des anciens 
Magiciens! 1 s> 

Mats bien a nos campagnes, 
Eeit voir les Sœurs compagnes 
Foulantes l'herbpauifins ' 1 

Défis chanfons. 
Car ilfit a fa Lyre 
Si bons acords élire, 
QiSilorna defis chants 
Nous, ey nos chams. 

La douce manne tombe 
.jîtamatifur faturabe, 
Et l'humeur que produit 
En MaiJ* nujt. 
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Tout alentour l'emmure 

l'herbf, et l'eau qui murmure, 
l'vn touiours verdoiant, 
L'autrgondolant. • 

Et nous aians mémoire 
Du renom defa gloire, 
lui ferons comm/i à Pop 
Honneur chJqu? an. 

y/Cinfi dira la troupe, 
Verfant de mainte coupe 
lefang d'vn agnelet 
t/tuec du laitî, ' 

Dejfus. moi,qui à l'heure 
Serai par la demeure 
Ou les heureM efj>ris 
Ont leur fourpris. 

Lagrefle&e la ne'ge, 
N'ont tels lienspour leurfiege, 
Ne lafoudrp! onque la 
Ne deuala. '. . 

Mais bien conftantjt i dure 
l'immortelle verdure, 
Et confiant en tout tans 
Le beau printans. 

Le fom quifolicite 
les iois,ne les incite 
Le monde mineur 
Pour domineur. 

^/Cins comme feres,viuent, 
Et morts,encorefuiuent 
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les métiers qu'ils auoient 
Quand ils viuoient, ' 

là,la,ioirai d'^tlcée 
La Lyre courroucée, 
Et Saphon qui fur tous 
Sonne plus dons. 
Cobien cens qui entendent 

Les odes qu'ils répandent^ * 

Se doiuent réiouir 
De les oui A 

Quand la peine receue 
Du rocher ¿$1 deceue 
Et quand la pale fain 
Saifift Tantalt en vain. 

Lafuie Lyre douce 
L'ennui des cœurs repoujfè, . 

" Et va l'écritflattant 
" De l'écoutant. 

AV F L E V V E DV 
Loir. 

ODE V. 

L oir,dont le cours heureus distille 
^/Cu fièin d'vn paisfi fertile, 

F ai bruire mon renom 
D'vn grandfin en tes rîues, 
Quifi doiuent voir viues 
Par l'honneur de mon nom. 

\Ainfirhetys te рифaimer 
Tlus que nul qui cntrjt en la mer. 

file:///Ainfirhetys
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Carfila Muß m'etfprofpere, 

Fameus comm/i <sinfrifi,i'es~pere 

Te fair? vn iour nombrer 

rangs des eaus qu'onpriß, 

Et que la Grec? apprifi 

daign e' célébrer: 

Pour eßre le fleuu? éternel 

Qui baignes mon ny?paternel. 

, La donc d'vn autre bruit refinne 

Celui que ma Muß te donne: 

Tu voiras déformais-

Par moijton ondefiere 
S'enfler par ta riuiere 

Qui ne mourra iamait, 

Brûlant aueques vn grand fin 

L'honneur de moi,ton nourriront 

Pour lepaiment d'auoir 

( Eternisant ta gloire 

De durable memoire) 

Fait fi bien mon deuoir. 

Quand l'aurai mon ag/C acompli 

Enfeueli d'vn long oubli, 

si quelque pèlerin ariue 

auprès de ta parlante riue, 

Di lui à haute voit 

Que ma Mufi première 

<Aporta la lumière 

De Grec? en yandomoh. 

Di lui ma racler mes aieus, 

Et le beau don que i'u des dem, 
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Dp leur,qut moi d'afaires vide, 

'^/fiant tesfilles pour ma guide 

tes hors ? encordai 

Sur la Lyre,ces odes 

Et ans Fran çoifies modes 

Premier les accordai 

DÎ lui ma Cajfandr/,ey ces vers 

Qj£a ton bord ie chante à léfiuers. ^ 

A G V I P A C AT E P R I -
eur de Sougé. 

ODE va. 

G ri,nos meilleurs ans coûtent 

Comme les eaus qui roulent 

D'vn cours fempiternel, 

La mort pour fia fièquelle 

Nous ameinji auec elle 

Vn exil éternel. 

Nullf humaine prière 

N'a repoufiéderrière 

Le bateau de Caron, 

Quand l'ame nui ariue 

Vagabonde en la riue 

De styx>ou dïyCcheron. 

„ Toutes chofies mondaines 

Qui veslentnerfs, ry* venes, 

„ La mort égale prend, 

» Soient powes,o»fioient Princes, 
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Car fur toutes prouinces 

Sa main large feftend. 

lapuijfance tant forte 

Pu grand <AchiU eft morte. 

Et Tberßtjt odieus 

jtus Grecs,eït mort encores, 

Et Minos qui es~l ores 

le confiiller lies Dieus. 

p Iupptter ne demande 

„ Que des beufs pour offrande^ 

v Mais finfrère pluton 

» Nous demande nous hommes^ 

y, Qui la viflimefimmes 

Defin enfer glouton. 

Celui dont le Pau baigne 

le tumbeau,nous enfiigne, 

№ euerer rien de haut'. 
Et celui que Pe'gafe 
(ßJt'fi1fiurcer Parnaß ) 

Culbutafigrand faut. 

Las on ne peut connoiïl^ ' 

" Le deïlin qui doit naiîire, ' . 

" Et l'homme en vain pourfùit 

ConieBurer la chofi, 

" Que Dieufige tient clofi 

" Sous vnt obfiurenuit. 

le penfoique la trope. 

Que guide Caliope, 

(Troupe monfiul confort) 

Soutiendroit ma querelle, 
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Et quyindonté,par elle 
ledonteroilamort, 

Mais v ne fleuregrojfi 
Creufe dejia mafojjè 
Tour me bantr la bas, 
Etfa flamme cruelle 
Se pais~l de ma mouette, 
Miferable repas. 

Que peufenfaut ma vie 
Que tu ne m'es rauie 
Clofe fous le tombeau. 
Et que mort ie ne voie 
Ou Mercure conuoie 
Le débile troupeau: 
Et ce Grec qui les peines 

Dot les guerresfont pleines 
Va la bas racontant 
Poète qu'vne prejfe 
Des épaules epaijjè, 
tsfdmïrjf en l'écoutant. 

lAbon droit Promethée 
Pour fafraudainnentée . 
Endurjt vn tourment tel, 
QWvn aiglefur la roche 
lut ronge d'vn bec croche 
Son poumon immortel. 

Depuis qu'il eut robée 
La flamme prohibée 
Pour les Dieus dépiter, 
Les bandes inconnues 
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Desfieures,fint venues 
parmi nous habiter. 

Et la mort dépiteufè 
A^uparauant boiteuji 
Fut légère d'aler, 
D'ailes mal ordonne» 
A€US hommes non données 
Dédale coupSl'air. 

L'exécrable Pandore 
FutfirgéjtyC?" encore 
AÎftréefen vola. 
Et la boeteféconde 
Peupla lepauure monde 
De tant de maus qu'il à. 

Aih.le méchant courage 
Des hommes de noftrji âge 
N'endure par fis faits, 
Que Iup'tter étuie 
Sa foudre,quifennuie 
ranger tant de méfaits. 

A CafTandre fuiarde. 
ODE V I I . 

T Vme fuisde plus vite courfè 
Qt£vn Fanja dentfiere d'vn/ ourf, 

Fan qui va les tetins chercher 
De fa mtre pour fi cacher, 
Allongeantfa ïambe fuiarde 
Si vn rameau le vient toucher: 
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Car-pour le moindre bruit queface 
D'vnfierfent la gli fante trace, 

. Et degenouf,ey de cœur tremble : 
Man toi beile qui m'es enfemble 
Ma douce vi? ey mon trépas, 
Commp vneourfe ie ne cour pat 
Apres toi pour te fair? outrage. 
Mai donc ma mignonn? vn peu baß 
la cruauté' de ton courage: 
Arefte,fuiarde,tes pas 
Et toiia d'âge pour m'atendrè 
Zaijfe ta mer/.ey vien aprendre 
Combien l'amour donne d'esbas. 

V E V A L V C I N E AVS 
couches d'Anne Tiercelim 

ODE V I 1 1 . 

ODe'efiepuifiante 
De fournirficourir 

La vierge languifante 
Ia-iafresi? a mourir, 
Quand la douleur amere 
D'vn enfant la rend mere. 

Si doue?,ey fecourable 
Heureufèment tu veus, 
D'oreille famrable 
Ouir mes humbles veufi 
Te'le'uerai d'iuoire 
Vne im ag? a ta gioirti 
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Et moi la test?ornée 
De beau* lis fieurijfans 
Irai trois fois tannée 
la parfumer d encens, 
oïcordantfur ma Lyre 
L'honneur de ton ofire. 

Defçen De'ejfji humaine 
Du ciel,gr te. hâtant 
La fanté doucji ameine 
<A'celle qui l'atand, 
Et d'vne main maitrejjè 
l{epouJfe fa detrejfe. 

yA'mfi touiours t'honore 
Le Nil impetueus, 
Qui Neptune coloré 
Parfpt huisfiuitueus, 
lAinfi touiours ta pompe 
Danc? au bruit de la trompe 

Toi De'ejfe Lucine 
Requife par troisfois 
De la vierg?eng'efne 
Tu exauces la vois, 
Et déferre' la porte 
*Au dom fuit qu'elle parte. 

Tu as de la nature 
La clef dedans tes mains, 
Tu donnes l'ouuerture 
De la vit ans humains, 
Etdesfecles auares 
les fautes tu repares. 
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DV I O V R N A T A L DE 
CafTandre. 

ODE à . 

C Hanfion,voici le tour 
Ou celle la qui U terre décore, t 

Et que mon œil peufagement adore, 
Vint en ce beau feiour. 

Le ciel d'amour ataint 
\y€rdant de voir tant de beautés l'admiré; 
Et Je courbant dejfusfitface,mire 

Tout l'honneur de fon taint. 
Car les diuins fiambeaus, 

Grandeur,vertu,les amours,£rles Grâces, 
yjtqui miens mieus honorèrentfa face 

De leurs prefins plut beaus, 
ytfin queparfisyeus 

Tout l'imparfait de ma ieunejfefille 
EuH corrigé, quellefiuïl l'idole 

Pour m auoier AU mieus. 
Heureusiour retourné, 

\y€tout iamais l'aurai de toi mémoire, 
Et d'an,en an,ie chanterai la gloire 

De l'honneur ejt toi né. 
Sus page vmement i 

Donne ma lir/}afin que fur fa chorde 
D'vn pouce dons en fit faneur i accorde , 

Ce beau iourfàinttement. 
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sème far la maifin 
Tout le treßor des prés ey delà pleine ^ 
lelis,la roß,ejr cela dont est pleine 

La nouuellefaifon: 
Puis crif!au templfaußi, 

Que le Soleil ne vit encques iournée 
Quißuß degloir/,ry d'honneur tant ornée 

Comm/ il voit ceîle ci. 

E P I T A P H E DE I A N 
delà Perufe,An-

goulmois. 

T V doit bien à ce coup,chetine Tragédie 
Laißer tes graues teus, 

Laijfer ta Scène vuidp, ey contre toi hardie 
Te tordre les cheueus: 

Et de la niefme voix dont tu aigris les Princes 
Tumbés en déconfort, 

Tu dois bien annoncer aus étranges Prouinces 
Que la PerufieÇmort. 

Cours donc écheudé)t,<y diquela Petuß, 
Eïl mort,ey qù'auiourdhui 

Le fécond ornement de la tragique Muß 
Eîi mort auecques lui: 

Mais non pus mort ainfi qu'il faifoit en fà Scène, 
fifres mile debas, 

les Princes <y ls l[ois mourir d'vne mort vene 
Qui mors ne monroient pas. 

t 



Car vn dormir de fer lui file la paupière 
D'vn éternel fommeil, 

Et plu* Une verra la plaifante lumière 
De noftre beau Soleil. 

Jjelas cruel Plutonlpnis que ta fal/i obfcure 

Reçoit de tout cartier, 
Tout ce qui est au mond/,<y que de la Nature 

Tu es feul héritier, 
Et,qu'on ne peut frauder le dernier truage 

Detonportodieus, 
Tu deuois pour le moins lui presser dauantage 

l'vfufuit de nos ciem: 
Tu n'eufes > ten perdu,car après quelque année 

Selon l'humaine loy, 
Comm/ ell' fait auiourdhui,lafiere destinée 

L'enft emmenéchés toi. 
Or adieu donc,amy'.aus ombres,dans la fale 

De ce cruel Plut on 
Tu ion la tragedi/,ou du panure Tantale 

Ou dupauur/t Ixion: 
Et tu as ici haut laiféta Scène vuide 

De chantres ey de chœurs, 
laquelle autantfur toi que dejfus Eurypide 

En dueil,verfe de pleurs: 
Et prie que touionrs la vign/ (y le lierre 

D'vn refrifé rameau, 
Rempe pour ta couronn/ an pins haut de la pierre 

Qui tefert de tombeau. 
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ÀV R E V E R E N D I S S I -
me Cardinal du Bellai. 

ODE Ib. 

D Edans/e mondé ou mus femmes 

Etr^os généralement, 

* il n'î a tant feulement 

Qv^vngenre des Dieus,cy des hommes: 

Em,0" nom n'auons mere qu'vne, 

Tous far elle nous viuons. 

Et four héritage auons 

Cette grand' lumière commune. 

'•} Notre raifon qui tout auife, 

Des Dieus compagnons mus rend: 

Sans plus vn feul différent 

Notre genrji gr le leur diuife. 

La vi/t aus Dieus n'etf confuméè, 

Immortel eîl leurfiiour, 

Et l'homme ne vit quvn tour 

Fuiant commg vnfengg ou fumée. 

Mais celui qui aquiert la grâce 

D'vn bien heureus écriuant, 

De mortel fefait viuant, • 

Èt au ranc des celeïles fajfe 

Comme torque la Mufe aprife 

De ton Macrin a chanté^ 

Et t'a vn los enfanté 

Qui la fuite des ans méprife; 

ÈÏJL'à perpétué ta gloire 
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la logeant la haut am cieut, 
Et à fait égal/t am Viens 

l'éternité de ta mémoire. 
^Aprenés donc vous Rois,ey Princes 

Les Poètes honorer,% 

Qui feulspeuuent décorer 
VouSfVosfugcts ey vos Frouinces, 
Sans plus le grand princ/ ^Alexandre, 

Qui prefquefeul commandait, 
Vn Homère demandait 

Pour faire fis labeurs entandre. 
La France d'Homeres ef pleine, 

Et d'eus lirait on les fais, 

S'ils étoient tom fatisfats 
^Autant que mérite leur peine. 

V E V AV S O M M E . 
OV E x i . 

S Omme,le repos du monde, 
Si d'vnpauotplein de l'onde 

Vu grandfleuu/c obliuieus 
Tu vem arroufer mesjem, 
Tellement que ie reçoiue 
Tan domprefint qui deçoiue 
Le longfeiour de la nuit, 
Qui trop lente pour moi fuit; 
le te voutf vne peinture, 
Ou l'efait de ta nature 
Sera portrait a. l'entoitr, 
S'entrefuinans d'vn long tour 
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Tous lesfonges ry les formes 

Ou U nuit tu te transformes 

Pour nos elpris contenter, 

Ou pour les e'pouanter. 

grand tort Homère nomme 

Frère de la mort,le Somme, 

Qui charmetpus nos ennuis 

Et laparejjè des nuis, 

Voire que natur/ettime 

Comme finfils légitime. 

Lefiin qui les Rois e'point 

L'efirit ne me ronge point, 

Toutesfois la tard? l/turore 

Me voit au matin encore 

Parmi le lit trauailler 

Et depuis le fur veiller. 

Vien doncque Somm? ty dittile 

Dans mes y eus ton ondft vtile 

Et tu auras en pur don 

Vn beau tableau pour guerdon. 

ODE X I I . 

M ^ytis que me vaut d'entretenir , 

Si chèrement vn fiuuenir 

Qui hotte de mon coeur me ronge, 

Et touiours me fiait deuentr 

Re'ueur-commit, vn homme quifngel 

Ce nettpas moi,cefi toi mon cœur 

Qui pour alonger ma langueur, 

De'loial enuers moi te portes, 
p iq 
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Etpourfair a vnpenfir vainqueur 
De nuit tu lui ouures mes portes. 

Tu ne tefçaurois excufir 
Que tu ne viennes m'ab ifier, 
Et qu'à tort ne me fois contraire. 
Qui vern mon parti refufer 
Pour fiutenir mon auerfàirs, ^ 

Mais en qui me àoi-ie fier! 
Quand chetifie me voi lier 
Demesgens,qui me viennent prendre, 
Tour eflre fiait leprifinnier 
De cens qui me deurotent défendre! 

Ce penfir neult logéchès moi 
S'il neufi eu trafiquaauec toi: 
Sors^cœur^de ta placjg ancienne, 
Puis que tu m'as rompu ta foi-, 
le te veut rompr/ aufii la mienne.. 

Sors donq,fitu ne veus périr 
De la mort que l'on fait mourir 
lefiudart,qui romptfia foi veine, 
Four aller trdiïlre,fecounr 
l'ennemi defin capitaine\ 

ODE x 1 1 r. 

Vand le fiiis vint ou trente mois 
^ « C ^ „ Sans retourner en Fandomois^ 
plein depenf'ees vagabondes, 
plein d'vn remors,zsr d'vnfoucl, 
iAu* rochers ie me plains ainfi 
^€us bois,aus antres,^ aus ondes. 
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l{ochers,bien que foies âges 

De trois mil ans, vous ne changés 
lamais ni d'eïlat ni déforme. 
Mais touionrs ma leuneffefuit, 
Et la vieillejfe qui me fuit 
De teun?en vieillard me transforme. 

Boisjjien q'ff perdiés tous les ans 
En l'hiuer,vos cheuemplaijàns, 
L'an d'après quife renouuelle, 
%enouueIl/t aufîi votre chef 
Mais le mien ne peut derechef 
Kjtuoirfà perruque nouuelie. 

i/€ntresyie me fuis veu che's vous 
^/Cuoir iadis verds lesgeneus, 
Le cors habill?,cr la main bonne, 
Mais ores l'aile cors plus dur, 
Et lesgenous, quen 'ett le mur 
Quifoidement vous enuironne. 

Ondesjànsfin vous promenés, 
Et vous menés ey ramenés 
Vos flots d'vn cours qui ne feiourne. 
Et moi fans faire longfeiour 
le m'en vais de nuit O" de iour 
Mais comme vousje ne retourne. 

Siejfequeiene voudrois 
^fuoir es~lém roc,ni bois, 
^/Cntre,ni onde pour défendre 
Mon cors contre l'âge emplume, 
Car atnfi dur, ie n'eufa aime 
Toi qui m as fait vieiHir,Cajfandre. ^ _ 
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E P I T A F E D E R O S E . 

Rofie tantfeulement ici 

Ne giß feule dejfous la Urne, 

le trait d'amour igiîl aufi, 

le carquois,fon arc (y fiaflamet 

Et les beaus cheueus que la Grace^ v 

Et Venus farracherent,lors 

QueKofide viure trop lajfe 

Ailla voir lefieuue des mors. 

Verfi donc pajfant,mainte roß 

Defius la tumbi à plein panier: 

Celle qui mortji ici repofi 

Fleurijfoit vne roß hier. 

Epitafe de Thomas! 

LA€ volupte'Jagourmandifi 

Le vin ey le dtßord aufi, 

EtVvhn & l'autrepaillardifi, 

A Ï u e c Thomas gifent ici. 

En lieu d'vne moifon partie 

D'entre lesfeurs du renouueau, 

Touiours le chardon ey l'ortie 

Puijß egrafinerfin tombeau. 

D E S R O S E S P L A N -
tées près vn blé. 

ODE X I I I I . 

T \ ?eu tegardl'honneur duprintans, • 
~r Qui-ét ans 
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Tes leatss treforspir la hanche, 
Et qui âécouures aufileil, 

Le vermeil 
De ta couleur vluementfranche. 

D'axés loin tu vois,redoublé 

Dans le lié, 
Ta face de vet^niHon teinte, 
Dans le bléqu on von reiouir 

De iouir 
De ton imagjien fon verd peinte. 

Près de toi fentant ton odeur, 

plein d'ardeur 
le façonna vn vers,dont la grâce 
MaugrémileJiecles vlura, 

Etfùiura 
Le long vol des ailes d'Horace. 

Les vns chanteront lesœillés 
Vermeilles, 

Ou du lis lafleur argentée, 
Ou celle qulf'eïl par les prés 

Diaprés 
Dufàng des Princes enfantée: 

Mais moi tant que chanter pourrai 
le lourrat 

Toulours en mes odes la R^fe 
D'autant qu'elle porte le mm 

De renom 
De celle oh ma vi/i eflenclofe. 
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A C A S S A N D R E . 
ODE X V . 

N Imfit ans beausjyeus,quifiuffles de ta houch 
Vn/£ Arabi? à qui près реп approucbe, 
Pour déraciner mon émoi 
Cent mile bai fer s donne mon ^ 

Donne les moi,ça,que ie les deuore, 
Tu fais la mort?,il m'en faut bien encore*. 

Redonne m'en deus mtliers donc. 
Etfur tous vn qui fit plus long 

Que n'est celui des douces colombclles 
, Prifies au ieu de le urs amours nouuelles: 

Ainfi ma Cafandre viuons 
Puis que les dons ans nous auons, 

Incontmant nous mourons Mercure 
Nous voilera d'vne bruin/t obfcure, 

Et guidera nos tri fies pas 
Au froid Roiaume de la bas, 

Tenant au poin fa verge mefagere, 
Creinte la bas de la trope légère. 

Si quaufitôt qu'aurons pafié 
Le lac neuf fois entrelafié, 

Et quefur nous fa fentencZ imploiable 
Aura gettéle iug/ inexorable, 

Ne parens,ne dénotions, 
Ne rentes,nepofefions 

Ne fléchiront la cruche,ne l'audace 
Du nautonnierfi bien qu'il nous repafiè, 

Dur nautonnier quin'afiouci 
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Depauure,ne de riche aufii. 

Donc cependant que Page nom conuie 

De nom èbatrejgaian noïlre vie ; 

Ne vois-tu le tans qui s'enfuit, 

Et la vieillejfc qui nous faifi. 

A la fource du Loir, 
° ODE X V I . 

S ource d'argent toute pleine, 

Dont le beau cours éternel 

Fuit pour enrichir la plaine 

De mon pais paternel. 

Soi fur toutes la plusfere 

De le baigner de ton eau, 

Nulle Françoife rtuiere 

N'en peut lauer vn plus beau. 

Que les Mufes éternelles 

D'habiter n'ont dédaigné, 

Ne vhebus qui dit en elles 

L'art ou iefais enfeigné. 

Qui de far ta nui herbue 

ladis fut énamouré, 

De la Nimfe cheuelue 

La Nimf/au beau crin dore: 

Et l'atrapa de vitfejfe 

Fuiant le long de tes bords, 

Et lk,rauitfa ieuneffe 

i / f a meilieu de mille efforts, 

si quauiourdhui d'elle encores 

Immortel cfl le renom 
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Dedans vn antre,qui ores 
Se vante d'auoir fin nom. 

Fui donquesjheureufefiurce, 
Et far Vandôme pajfant, 
Retien la brid? à ta cource 
le beau criflal effaçant. 

Fuis fialue mon la Haie 
Du murmure de tesfiots, 
En vain celui nefiejfaie 
Sonner comme moi,ton Us. 

Si le ciel permet qu'il viue% 

il conuoira doucement 
les neuf Mufis fur ta riut 
pleines d'ebaiffement, 

De le voirfeul deffus l'herbe-
Remémorant leurs leçons, 
Fair? aller ton flot fiuperbe 
Honore par fies chanfins. 

Va doriques ey- prencesrofiès 
Que ie repan au giron 
De toi fource qui arofies 
Mon pais à l'enmron, 

lequel tepripar mes Mufis 
De touiours l'auoir a cœur, 
Et que touiours tu lui vfies 
Desfaueurs de ta liqueur. 

Ne notantfiespaslourages 
D'eau par trop fi répandant, 
Ne deffraudant les murages 
Du laboureur atandant, 
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Mais fui que ton ondjt vtile 
lui riant ioieufement, 
Innocente fe diïlile 
par Je s champs heureufiement, 

^ytinfi du Dieu vénérable 
De la mer,puises auoir 
fn/t acoladj: honorable, 
Entré chés lui p^our le Voir. 

L E R A V I S S E M E N T DE 
<Cephale, diuifé en trois -

pofes 
ODE X V I I . 

L'Iuer,lors que la nuit lente 
Fait au ciel fi long fiiour, 

Vne vierge vigilente 
S'éueilla dauant le tour: 
Et par les antres humides, 
Ou les Dieus dormoient enclos, 
Hucha les fieurs Néréides 
Qui ronflaient au bruit desflots. 

Sus^reueille^vous puceUesi 
Lefimmeil n'a iamaispris 
les j eus curieus de celles 
Qui ont vn euurt entrepris. 
Cetteparolle mordente 
leur font fihonteus a fait, 
Qu# ia chafcmn eïl ardente 
Que l'ouuragefitt parfait. 
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D'vnefoie non commune. 

Et d' vn or en Cjpr/ éleu, 

Ellesbrodaient a Neptune 

Quimieus miens vn manteau b, 

Pour mener Thetis la belle 

Ou les Dieus font ta venus, 

Et ou fin mari l'appelle 

i/Cws donsprefins de Venus. 

iAu viftraittu ifut la terre 

En bouU arondiji au tour, 

lAuec la mer qui la ferre 

De fes bras tout alentour; 

x/Cu meilieu d'ell/ vn orage 

Mouuoitfes flots d'ire pleins. 

Pâlies du futur naufrage 

Les mariniers eïloient peins. 

Defàrméji eïl leur nauiré 

Du haut iufquaufondementj 

Cà ey la le vent la vire 

SeruiC à fin commandement, 

Le ciel foudroitity les flammes 

Tumbent d'vn vol écarté, 

Et ce qui refle des rames 

Font léchant de leur clartét 

La mer pleine d'inconstance 

Bruit d'vne boullonnantjC eau, 

Et toute dépite tance 

Les flancs du vaincu bateaU. 

D'vnefoix (y noir/: &perfi 

Cent nues entrelajfoient, 
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£ш à'vne longue trauerfi 
Tout le firein effaçaient, 

si que U plui?,& la grelle, 
Le vent,0* les tourbillons, 
Se теплеемpeíle melle 
Sur les humides filions. 
Les bords en vois effroiantes 
Crient^d' eilrehop laues, 
Des tempefies aloiantes 
autour de leurspie's caue's. 

.Neptun? i fut peint lui même 
Brodé d'or}qui du danger 
Tirant le marinier blême 
Veau en Veau ftlfoit ranger. 
Les troupes de la mer grande. 
Sont leur prince emmonnans 
PaUmon,Glauqu?,cr la bande 
Des Tritons bien refonnans. 

Luiyles brida abandonne 
^/Cfon charfi qu'en gliffant 
Sur la mer fes lois il donne 
lAufiot lui obeijfant: 
Et Je louant deffus l'onde 
Se montrefiulgouuerneur, 
Et !{oi,de l'humide monde 
Quif'enclin? afin honneur* 

Elles ceffoient de po) traire 
De verd,de rougf¿,&" vermeil, 
L'arc quif enfiamm?au contraire 
Desfagettes du foleil, 
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Quand Nais de fa parolle 
Feit dinfi refnner l'air, 
^/Cuecfa vois doue/ ey molle. 
Lefucrefembloit couler. 

Seconde pofe. 

Feueille's vous beli/ furore, 
Lente au Ut vous fmmeille's: 
Et auecque vous encore 
Le beau matin reueille's: 
^/Cinfi le dolent Cephale 
Vous fit amiabl&ey doxs, 
Et laijfant fa femme falle 
Daigna aller auecque vous. 

Lefis de Venus,compagnes, 
Ce cruel archer qui peut 
Et bois^cy eaus,ey campagnes^ 
Genner d'amour quand il veut, 
JD'vne rufe deceptiue 
Notirji ^Auror? énamoura, 
Si bien que d'elle captine 
Ses trophées honora • 

Elle qui a de coutume 
D'allumer le iour, voulant 
L'allumer,eUefallume 
D'vn brandon plus violanti 
Fajfant les portes déclofs 
Du ciel,elle alloit dauant 
Ca eyla verfant fis rofes 
AÎU fin dufoleil huant. 
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Son teint de nacr?,ey d'iuoiri 

le matin embellijfoit, 

Et du comble de fa gloire 

l'Orient fi remplijjoit: 

Mais amour en [on courage 

N'endura qu'vn fibeautamt 

Nefintît vn-^eu la rage 

Dont les amans il ataint. 

Contre la belle f 'efforce, 

Et lui tenant les yeus bas, 

lui feit voir d'enhaut par force 

Ce que voir ne démit pas. 

Elle vit dans vn bocage 

Cephale parmi lesfienrs, 

Pair/ vn large mare/cage 

De la pluie defes pleurs. 

O ciel,difoit-il,ô Parque 

x/Cuancés mon iour dernier, 

Et m'enuoiés en la barque 

De l'auare nautonnier, 

le bai de viurel'enuie, •• • i <• 
Ce monde m'eïl odieus: « 

Puis que t'ai tué ma vie à 

iA quoi me gardent les Dieusl 

0 lauelot exécrable 

Tu m'es témoin auiourdbui, -

Qu'on ne voit rien de durable , 

En ce monde que l'ennui, 

éinfi difant ilfepafmt 

Sur le cors qui trépaffoit, 
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Et les reliques de i'ame < 
De fes leures amajfoit. \ 

l'^sïnrorj? au dueil de fa plaints 
Malfume perd fa couleur, 
Et toutefifènt e'trainte 
Des laljie même douleur: 
Par 7 nenouuelleporte i. 

En elle ie dard vainqueur 
Entra d'vne telleforte, 
,Qjfilfefeit Roi de fon cœur. 

Ses mouilles font ta pleines 
D'vn appétit déréglé, 
Etnourri'fl au fond des veines 
Vnfeu d'amour aueuglé, 
la le ciel elle déprifè, ^ 
Et plus d'aimer n'a Jouet-
De Titon la barbegrife, ,, c t 
Ne les blancs cheueus aufit t 

Cephale qui lui retourne ' 
En lame pour l'ojfenfer, 
i A u plus hautfommetfitourpt 
De fon malade penfir, 
Et dedans l'ame bleJZêe 
laJieure lui entretient 
Ores chaud/,ores glacée, 
Selon que l'accès la tient. 

En vain elle dijîimule 
Ne fentir le mal qui croiïî, 
Car la flamme qui la brufle 
Clairau vifàg/t apparoiïl; 
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^Au pourpre que hontfi allume 
Par ratons dedans fin teint, 
On voit qu'outrefa coutume 
Son cœur eîlpris <y ateint. 

Si toïîpar la nuit venue 
Les ciem nefont obfcurcis, 
Quel' fe eovfio? a terre nue 
Sans abatffir les fîurcis, 
Car l'amour qui l'éguillcnnè 
Ke foufre que le dormir 
En proi? a. fesyeus fe donne: 
E lie ne fait que gémir. 

Et bien que de loin abfèntè 
De l'abfènt Cephale fit, 
Comme fell? e'toit prefentt 
En fin efprtt l'aperçoit: 
Orespront? en cecipencet 
Et ores pane? en cela, 
Sa trop constant? incoYiîtanct 
Ondoie deçà gr la. 

Mais quand leparejjèus Voile 
De la nuit quitte les cieuSi 
Et que null? i&r nuHf, e'toille 
Plus ne fe montra a nosyew) 
Elle fuit êcbcuelce 
Portant bas le font <£r l'œil, 
Etparbois eypar Vallée' 
Lafche la bridp à fon dueil, 

D'btrbes,l'ignorant? ejfaie 
De donter le mal enclos f • 
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Mais pour neant,car la plaie 
Est ta compagne de l'os. 
^€ns augures ell' prend garde, 
^/Cia charmeurs,®- a leurs vers, 
Ou bien en béant regarde 
Lefond des gefer s ouuers: 

Pour voirf en quelque forte 
Pourra tromper fa douleur, 
Mais nullp herbe tant fit forte 
N'a diuerti fon malheur: 
Car le mal qui plus fencherne 
Et moins veut eitre donté, 
Les vagues bridesgouuerne 
Vu cœur par luijurmonté. 

^€mour qui caufa la peine 
De telljt ardant? amitié, 
La voiant d'ennui f pleine 
En eut lui même pitié, 
Et guidant lafoiblje aurore 
La mcint on Cephalji étott, 
Qui fa femme mort? encore 
^/t longs foupirs regretoit, 

L'éhontée maladie 
La vierge tantprefa la, 
Q_ua lafin toute hardie 
i / f Cephalt ainfi parla: 
Pourquoi pers tu de ton âge 
Leprintans a lamenter 
Vnefroid? ey mort? image 
Qui ne te peut contenterl 
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Ellf! à la mort fut fiugette, 
Non pas moi le fing des Dieus, 
Non pas moi Ninfe qui iette > 

les premiers ratons aus cieus: 
Hççoi moi donques,Cephale, 
Et ta baffe qualité, 
D'vn étroit Ijfn égale 
x/€mon immortalité. 

Lui dédaignantfa prière 
luit la fupliante vois, 
Et tout dépit en arrière 
S'écarta dedans les bots: 
Elle commj?amour la porte 
Volt apres^cr ça £r la 
Le prejfe, crtafa main forte 
Dedans fes cbeueus ellfi a. 

Puis le fiuleuantde ferre 
Commf vn prifonmer donte, 
Et luifaiftntperdre terre 
Parforcg au ciel la monté, 
Ok,auecques lut encores 
Eïl maintenant à fètour, 
Et bien peu fe fiuci? ores 
De nous allumer le iour. 

Tierce pofi. 

Zrfinfil'vne de la bande 

Mettoitfin a fin parler, 

Quand le Dieu m rin demande 

Sa robe pour f en aller, 

q itf 
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D'elle richement faillie 

S'agenfant de mains,®* d'y eus, 
Pour mener en point fafile 

^/Cl'affemllée des Dieus, 
OH rhemis la grand'preftrejfe, 

pleine d'vn es~prit ardant 

La tirant hors de la preß 

Lui diTt en la regardant: 

Bien qu'tnon fioit ta compagne, 

Reçoipourtant doucement 

Ton mari,®* ne dédaigne 

Son mortel emlrafiement. 

^/Cms que Çoit la lun? entière 

Dixfoisjtu dots enfanter 

' Vn qui donnera matière 

^€us Poètes de chanter. 

Le monde pour vn tel homme 

N'eîl pas afiés ffatieus, 
Ses vertus reluiront comme 

Les étoiles par les cieus. 

il pafiera de viteffe 

Les lions,®* nulfiudarp 

Ne trompera la rudejfe 

Defin homicide dard: 

Front a fiuiure comme foudre. 

Sa main au fang fouillera 

De Teleph? ®* fur la poudre 

Mile Rois dépouillerd. 
Etfifera voir encore 

Tant fis coups fieront pefians^ 
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u4u noir enfant de l'Aurore 

Les enfers dauantfis ans: ' 

Et après auoir de Troie 

Le fort rampart abatu, 

llion fera la proie 

Des Crees,cr de fit vertu. 

•DDE X V I I I , 

M douceIouuanc/l tflpafi'ee. 

Ma première fore/ eîl cafie'e, 

l'ai la dent non^O" le chef blanc, 

Mes nerfs font dirons-, & mes venes, 

Tant t'ai le corsfi-otd,nrefontplenes 

Que d'vn/eau roufijt,en lieu defkng. 

i/îdieu ma Lyr#,adieufillettes, 

Iadis mes douces amourettes, 

*Adteu,ie fin venir mafin, 

Nulpajfetans de ma teuneffè 

Ne m'acompagng en la v:eillejjèt 

Que lefeujelit>&le vin. 

l'ai la teïle toute e'iourdte 

De trop d'ans, & de maladie, , 

De tous cofle's le foin me mord: 

Et fin que iaillji ou que te tarde 

Touiours derrière moi regarde 

Si te verrai venir la mort, 

Qui doit ce me fimblt a tout/heure 

Me mener la bas ou demeure 

le ne fiai quel Pluton,qui tient 

Ouuert a tous venans vn antre 
q iij 



O D E S , 

Oujbien facilement on entre, 

Mats d'où iama'ti on ne rementi 

ODE X I X . 

P Pourquoi chetif laboureur 

Trembles tu d'vn Empereur, 

Qui doit bien tott,léger/ombret 

Des mors acroiïlre le nombre^ • 

} Nefçais tnqu'a tout chaqn'vn 

^Leport d'enfer eft commun, 

Efl qu'vn/ am/ impériale 

^/tnfii tofl la bas deuale 

n Dans le bateau de Caron, 

Quel'ame d'vn Bûcheront 

Courage,coupeur de terre! 

Ces gr ans foudres de la guerre, 

Non plus que toi n iront pas, 

firmes d'vn plattron,la bas, 

Comm/ ils allaient ans batailles: 

^/Cntant leur vaudront leurs mailles, 

Leurs lances,^ leur efloq, 

Comm/ à toi vaudra ton fie. 

Carleiuge Rhx.damante 

éjfcure', nef clouante 

Non plus de voir vn harnais 

La bas,qn'vn leuier de bois, 

Ou voir vne fionquenie, 

Qt£vne cape bien garnie, 

Ou quvn rich/acantrement 

D'vnRot ffiortpompeufèment. 
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E P I T A F E DE H E R C V -
le S trotte. 

C E rieflpas toi,StroJferfu'on doit 
Entombercomm/ vneperfônne 

Qui d'autres Titres ne reçoit 
Que desfaueujs d'vne coulonne. 

les murs de tant de Fillesprifes, 
Et les frottes de tant de Nam, 
Teferuiront,par toi conquifes. 
Et de Titres (y de Tombeaus. 

Odelette. 

LEs cfyics font a Cerês, 
^€us cheurepieds lesforés, 

yA Clore l'herbe nouuelle, 
Phebm le verd laurier, 

^ÎMinerue l'oliuier, 
Et le beau pin à Cybelle. 

IAHS Zefires le dous bruit, 
«y£ Pommone le dons fruit, 
L'onde ans Ninfes eïlJàcrée, 

' Flore les belles fleurs, 
Mais lesfoucis er les pleurs 
Sontfàcrés à Cytherée. 

ODE X X . 

LE petit enfant amour 
Cueilloit des fleurs,a l'enfour 

D'vne ruch&olt, les auettes 
Font leurs petites logettes, 



O D E S 

Comme il les allait cueillant 
Vni auette foumeillmt' 
Dan r le fond d'vne fleurette, 
Lui piqua fa main tendrette. 

Si tôt que piquéfe vit, 
iAb,iefuis perdu(ce dit) 
Etfencourant vers fa mere 
Lui montra fit plaie amere. 

Ma mere votés ma main 
Ce difoit amour toutpla'm 
De pleurs,volés qu'elle enflure 
M'a fait vneégratignure. 

AÏlors Venus fi fiurit, 
Ep en le balfantyleprit, ' 
Puis fa main lui afiufflée 
Pourguarir fit plaie enfilée. 

Qui t'a,di mol, fans garflan 
Jslejféde tellefaçon, 
Sont-ce mes Grâces riantes 
De leurs aiguillespolngnanteiK 

Nenny>ce$~l vn Serpenteau, 
Qui voile auprintans nouuea» 
^/Cuéque dens atlerettes 
Cà ejr là fins les fleurettes. 

A£ vraiment te le cannois* 
( Dit Venus) le s Villageois 
De la montaigne d'Hymette-
Lefurnomment vne auette. 

Si donques vn animal, 

si petit fait tant de mal 



L I V R E I I I I . 

Quandfon halefn? époinçonne 
La main de quelqueperfionne; 

Combien faii-tu de douleurs 
Au pris de lut,dans Us cœurs 
Ve ceus contre qui tugettes 
Tes homicidesfagettesh 

ARtîiéd'Vruoi. 
ODE x x i . 

I E n'ai pas les mains apprijês 
Au métier muet de ceus, 

Qui font vn? imag? afiifi 
Sur des piliers parefem. 

Mapainture n'est pas mut 
Mais viu?->&> parl'vniuers 
Guindé? en latr fe remue 
De fur l'engin de mes vers. 

Auiourduifaut que i'atatgne 
Au parfait de mon art beau, 
V R v o i m'a dit que te paigne 
Ses vertus en ce tableau. 

Mufes,ouurès moi la porte 
De voslre cabinet faint, 
Afin que de là t'apporte 
Les trais dont ilferapamt. 

si ma boutique étoit riche 
De vaifeaus labourés d'or, 
Vers toi te nefini chiche 
Des plus beaus de mon trefiôz. 



O D I S 

EtJt te feroiji encore 

D'vne main large baillant, 

les pris dont la Grec/honore 

le Capitaine vaillant. 

Mais ie n'ai tellepuijfance, 

Puis tu n'en as point befoin: 

Ta contentefufifance 

Les repoujferoit bien loin. 

Les vers fans plus t'eiouiffent, 

Mes vers domj ie t'ofrirai, 

Les vers feulement iouijjint 

Du droit que ie te dirai. 

Ne les pointes eleue'es, 

Ne les marbres imprimés 

Degrojjès lettresgraue'es, 

Ne les cuiures animés, 

Ne font que les hommes viuet 

En images contrefais, 

Comme les vers qui les fututnt 

Pour témoins de leurs beaus fait. 

Si la plume d'vn Poëte 

Ne fauorifoit leur nom, 

leur vertu feroit muéte, 

Et fans langue leur renom. 

Du grand HeBor la mémoire 

Fuit ia martefi les vers 

N'euffent empan éfa gloire 

Voletant par l'vniuers. 

De milg autres l'excellence, 

Et l'honneur fut abatu: 



1 I V R B I U I . 
TouUurs Vmuten« filence 
S'arme contre la vertu. 

Lesplumes doBes £r rares 
lufijUß! au ciel ont enuoté 
^/Craché des eaus auares 
^/fchiUe prejque noie'. 

Ceft la Mufi^ui engarde 
Les bons de ne mourir pas, 
Et qui nos talons retarde 
Pour ne deualerla bas. 

La Muß l'enfer défie, 
Seule nous e'leuji aus dem 
Seule nom béatifie 
Ennombre's aus rangs des dieus. 

A SA MVSE. 
ODE X X I I . ' 

P Lus dur que ferjai fini mon ouurage, 
Que l'an disposl a démener les pas, 

Que l'eau rongeardji ou desfieres la rage 
L'miuriant ne ruront point a bas: 
Quand ce viendra que le dernier trémas 
M'afiuJfira d'vn femme dur: a l'heure 
Sous le tumbeau tout Honfitrd n'ira pas 
Restant de lui la part qui efl meilleure. 
Touiours touioursyfians que iamais te meure 
le uolerai tout vif par l'vnmers, 
Eternisant les chams ou ie demeure 
De mes lauriers çr de mon nom couuers: 
Pour amirio'mt les deus harpeursdmers 



O D E S 

^€u dons babil de ma lire d'iuoire, 

Qui Je fontfais Vandomois par mes veh. 

s m donque Mufe emporta du ciel la gloire 

Que t'aigaigne't annonçant la victoire 

Dont à bon droit ie me vûi loutffant. 

Et de tonfils confacre la mémoire 

Serrant fin font d'vn laurier verdjjfant. 

O D E AVS M V S E S , 
Venus, aus Grâces, aus N 

fes,&aus Faunes. 

C Hasie troupe Pienenne, 

Quidel'ond/ ippocrenienne 

Tene's les riues"-,pr le mont 

D'ffemjZyCr lis verdoians bocages 

De P wd/, Cr la antresfumages 

Du fitint Varnaffi an double font. 

Vous de l'eau poiffitnneufe,fille 

Qui dans le creux d'vne coquille 

Vîntes à Çypr/y& qui Cntdon 

CouuernestO" PafhAey Çythere, 

Venus lafiere-douce,mere 

De ce bon enfant Cupidon. ^ 

Vous Grâces d'vnge'charpefieintesf 

Qui deffm les montagnes feintes 

De Colch/,ou dans lefond du val 

Soit d'^Amathonttf, ou fiit d'Erie 

Toute nuitfur l'herbe fleurie 
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En vn rond démenés le bal. ^ 

Et vous Dryades,ey vous Fées 

Qui de ioncfmplement coifèes 

Nages par le criflal des eaus, 

Et vous qui les prene's aforce 

Faunes,qui vtue's fus fecorfè 

(Comme l'on dip)des yCrbrijfeaus, 

Ornés ce liure de Ikierre, 

Ou de Myrth/,& loin de la terre 

Ignorant/,enlenés ma vois: 

Etfaites quetouiours ma Lyre *.. -

F>'ag/ en agef entende bruire 

Pu More,iufques a l' ^/Cngloit, 

Fin du quatrième liure des O-
des de Pierre de Ronfard 

Vandomois. 

\/Ct mihiquod viuo detraxeratinuida turba 

Poi~l obitum duplicifœnore reddet bmos 
Proper. 



O T> % S 

A D P E T R V M R O N -
fardum virum nobilem 

Io. Aurati Ode. 
STROPHE I . 

LTra potente* Camxna: m 

^€gite,quis deum,herosHe\ 
Homo quisfidibtu inferì 

PofciiKsatit pifa iam, 
lomfque memorata 
olympusfacrum ey 
Herculis patris opus: 
*At nunc patrizi principcm 
chelys,apud Celti cot 
Deem grande populos, 
Decetnosfito 
Stbi Pmdari can~ 
tu perfonare-.numeròf-
que Gallicot Latiis 

y/C NT 1 ST KO. 

Summer ari baud inulto s. 
Itaque par pari reddens 
Noua pleBra refequarnouis: 
Clauumque clauo velut 
^etundam egorepcrta 
Meis /talis 
Patria mdigenaque 
fionfarde tuaxojlos vimm,(y 



Deem oliui,aut illitis 
Virilis,qtio oblinitur, 
Et artm terlt 
^/Cmyclaa pubes: 
yAut illius,quod hilares 
Eere camoena obolent. 

EPOD. 

Nam feu quit artem,finuofaqut 
Corporis volumina volet, 
(Qmbm corpus apte 
Vel in equum,vel de eqtto 
Volans micat m audacibus 
Pugnis)ftupebit dicatum grauibus vmbris 
Mufarum,agilibus quoque 
Saltibus Mart is expedite membra. 

STRJ)PH. H i 
Inertii oci laborem 

Probet ametque Jui alter: 
Iterumjlupeat,vt caua 
Neruts maritans lyrx, 
Firism decora prtejtg-
niumtclaraque 
Fdt~ld,J}derd vehat 
Supra,memoranda omnibus, 
Sine mo dofine'que, 
PueUaribus &" i» 
choris,ey* dapes 
super, Principumque 



Menfar.facrat vt epulxs, 
Deumquc neBareos 

ANTISTR^ 

Solent fonare inter baufftii 
patris Àpolltnis grata 
Modttlamtna:fitpemm * 
Intuì remugit damiti 
£eata,gemmdtque 
Sanosxfeu libet 
Beila dicere deum 
Stragéfij/ue Gigantum O" neces: 
Sua am in ipfot grani 
Refluxere iuga cum 
RuinayIattit 
Manufulminumque 
yifaBa,vtatherisape* . 
Suas opes tremeret, 

E POP. 

siue mamltfacile tfui 
Tatrit impetWycr aqmU 
Rapaces volatut 
Strepere dulci lyra: 
Quodexcutiat è fontilm 
Rugai dearumjèrenétque Iouìs ora ! 
Situando nimis impia 
xAsferarunt in arma fatta gentes 



lAl hos canentis lepore:, 
QuafiJopore deuiBus 
Sua tela digitis pater 
Eonit remifis:iacet 
Vtrunque latw ales 
Reclinans fupe? 
Sceptrafulua louh:0* 
Ceu fpontejluitantia 
Gemina dans brachi* 
Tuis viiìafidtbus, 
Et alaspares, 
Fouetjrigidum igne 
languente fulmen'.ea vis 
Tuis modisjidicen 

y/ENT ISf. 

Ineiì lApollo.Jèd in dijs 
Tua cheljs celebretur: 
Modo non alia regnetin 
Tetris honoratior 
Ea,vada Ledi qua, 
Et ornat folum 
Viri docinum: vbifùp er 
Somnospuero al ardita 
^tpice quercus volani 
^Apum examen agile 
Suum melleum 
In os nettar infans 



Ingefityhocque tenerum 
Tibt imbuit latice 

Ep OD. 

P^nfarde guttur-.Tyrio velut 
v#litiferunt,propefua 
Caput iuge Dircesi 
Notaforet qua lyra • 
Ftrunquefore mox principem 
Gentilis:altosfonans qua raperet Oreo 
J{eges,Iouis olympici 
Sanguinem,melle tinBulos per hymmu 

STXJZPH. 1 1 I I . 

*A-manda virtusjnagitiri 
Negat ty abnuit cur am: 
Sinefaudefne £r artibus 
Excurritin campum equusx 
Cants nemora rimdnf-
que venaticus 
Pren/at,haufttbus kians 
Nottsfine doloferas 
Lattbulis iam quo que 
Cubantesmec opera 
Pocentis canunt 
Per agros amtEla 
Pennis auesinequefonum 
^/tmabilem cithara 



Eburnea temperai tu 
Nifi duce magiaro te 
TÌbi,Petreumor at in tuos 
Candorque am'tcosfuum 
JDecus fibi adimens ar~ 
rogat cteteris, 
Inuidens fìbiftiaU. 
Quos inter erat & locus 
Miln aliquismec nego 
TibifiepeLttium 
Per,ey Dornum 
Nemus colligentem 
Thymbram.thjmümque, cafiàm-* 
que,pabulo fiolitum 

EPOD. 

Prabere me:dulcis apicula 
More-fu Libelli tenera 
*yid h&c pomgebas 
%udia fundamtna 
Fauijibi tua qua dein 
Polita cura,diu fixpéque operose, 
Nettar coaluère in hoc-
Quale nonßiüat Hybla>non Bymettus. 

<ytyD E V N DEM EirSDEM. 

Quis tedeorum CACUS agii furor 
Ronfarde, Graiumfona recludere 
CrtrcanA1'litcos quis mouere, 
Quosßttts 0~fua Min v et ufias 



lormidolofosfeceraño nouum 

Non expauefcens primus iter Ijra 
Tentare: Romanii quod ohm 
Turpiter tncutiat pudorem. 

Nil tale quondam tangere penine 
i/iujìs Latino,quale ferox Jònat 
Cadmi colonos feptichordi 
Ltlerttu iaculans al arca. * 

Tu primus,vt iam trita relinqueres 
Tefludinii vestigia Gallica; 
xAggrejJm^excluJò timore, 
Ogygio tua lai ra font e 

Merfareivoces inde'quemafculas 
Haur'ire,dignas principibtts virisi 
Quorum tua facrata luxo 
Fatla fui ílupeant nepotes. 

Toelixter o quiiammodo fortiter 
Te vatefefe pro patriageret^ 
Quòd nonfuos olliuiojò 
Dente teret femttm labores. 

Se» quii relellifrena Britannìit 
Portansfcroctsfregerit ímpetus 
Gent'is-.fuos inlimitéfque 
Reppnletit nimitim vagoniem. 

^/Cuulfitfeu quii membra reiunxertt 
Regnorefefto brachia Gallio: 
étque Ítalas ajfertor vrbes 
Reddideritfolitii balenisi 



I 3 I 

H E N R I C O ICE G I 
Rob. Hayus de P. Ronfardo, 

QVurn Mufam Clanius tuipoett 
Prima in fronte domustu*. locaret, 
»—' yicincis comitem dex:feienter 

£t plectrum & citharam remouitdli, 
Mut ans pro cithara tubam:fit inqmt, 
Poîthac bac tubiceiy.Zyram Cupula 
Mollis tollat:at hie canatpoeta 
JVoTiri grandiloqutu troph&a regis^ 
Dignam matenem tubafenora; 
Ergo déferaitlyramfidejque 
Manfardus merito tutu poet a, 
Vt tub am Clanij tonanter itiflet. 
Nomenficque tuum remçtus orbisy 

Jjinobarbariesrigensfub axe 
<Afudijt:patri£pate'rque yoto 
yiio dtceris omnium exterorum, 

S O N E T D E I O A C H I N D V 
BelHàP.deRcmfard. 

C Omme yntorrent,quis'enfle & renouueUt 
Par le dégoût des hauts femmes chenus, 
Fniffant ponts & riuages connut 

Se faitl(kautain)yne trace nouudle: 
Tes yers Ronfard,quipar fource immortellt 

Vu double mont font en France -venin 
CourentÇhardts )par/entiers inconnus 
De même audace,& de carrière teûe. • 

Heureufes font tes Ninfes yagabonies, 
Gaîlinefatnte,& heureufes tes ondes., 
O petit Loir,honneur du Vandomoisl 

Icile lue,qui n'aguerefur Loire 

Souloit refondre au mouuoir de mes dots, 
Sacre le fris de fa plus grande gloire, 

r tif 
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